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PRIME GRATUITE^
Aujourd'hui, tout acheteur de l'EOHO

DE LYON, à Lyon, doit sa faire délivrer
GRATUITEMENT la 1'° livraison illus-

trée, sous couverture, de

lllF^^'ipp* PTS TRI ?ï Pif!
PA II

HECTOR DE MONTPERREUX

Les 2 e et 3" livraisons réunies sont

vendues partout 10 centimes les deux

livraisons.
Les 4° et 5 n livraisons, également réu-

nies, sont vendues 10 centimes.
A partir de la 6" livraison, il paraîtra

deux livraisons chaque semaine à 10 cen-

times la livraison.

MARIÉE EN BLANC, roman entière-

ment inédit, est en vente chez tous les

marchands de journaux.

Dépôt chez EVRARD, libraire, 23, rue

Thomassin.

AUJOURD'HUI:
LA TEMPÊTE DU 11. — Nouveaux

détails.

L'AFFAIRE DE BES SE G ES.

UN DISPARU.

UNE à FF A IRE M YS TÈRIEUSE^
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Depuis deux ans, tous les trois mois,

âl est question de reconstituer les grou-

pes parlementaires au sein de la Cham-

bre des députés et. chaque fois, la tenta-
tive de reconstitution échoue.

Que voulez-vous ? Sous les, précédentes
Chambres on a tclleme_nt abusé des

groupes et des sous- groupes, on a telle-

, nient formé cle réunions de coulisses

parlementaires, que. -aux. dernières, élec-
. .tions, les électeurs ont, dans un grand

nombre de circoiiscriptiotis, signifié aux
candidats que, de groupes, ils n'en vou-

laient plus, ÇNsst ainsi, au'un abus en

entraîne un autre: parce "que la multi-

plicité des groupes devenait la création
de coteri.'es dans les coulisses du Palais-

' JBourb'on. on en est tout bonnement ar-

rivé à violer les règles premières du ré-

gime 'parlementaire.

&XL Sénat, où l'abus n'a point régné.

Iles groupes n'ont pas cessé d'exister.

Hier, il s'en créait même un, la gauche

'démocratique et, à celte occasion, le

, président du nouveau groupe, M. Rariç,

prononçait un éloquent discours, dans

lequel il ilotrissa.it cette étrange politi-

| que qui consiste, trahissant la volonté
. du suffrage universel, à chasser de la

République les meilleurs des républi-
cains pour mettre à leur place les nou-

veaux convertis, les monarchistes d'hier.

Le besoin de se réunir en groupes est

.tellement impérieux que, à la Chambre,

depuis 1889, on n'a pas hésité à créer

des groupes économiques, les uns pro-

tectionnistes, les autres libre-échangis-

tes, et les députés les plus hostiles à la

''création de ces réunions n'ont pas hésité

:à y entrer. '
' C'est que tous sentent que les hom-

' mes ayant même pensée, même senti-"

, ment, même but, même cause à faire

•.;triompher, pour aboutir doivent échan- .

ger leurs idées, s'entendre, marcher

d'accord. Le meilleur moyen d'échouer,

de se faire battre est pour un parti poli-

tique, de manquer de cohésion, de s'aban-

donner, dans un Parlement, à tous les

hasards de la séance publique. Un parti

politique, qui va à la séance sans que ses

membres aient reçu un mot d'ordre

commun, est vaincu d'avance.

Aussi, tous les- pays parlementaires

voient-ils leurs représentants formés en

groupes très puissrnts, très organisés,

discutant avant la séance la conduite à

tenir et, à la séance publique, votant

avec un ensemble absolu, faisant ainsi

triompher leur volonté, le programme

de leur parti. 11 en est ainsi en Angle-

terre; il en est ainsi en Belgique, en

Hollande, en Italie: il en est ainsi égale-

ment en Suisse, en Allemagne, en Nor-

wège, en Danemarck, en Espagne, — en,

un mot, partout.

À l'inverse, depuis 1889, que pas'^c,.|_ii

au sein de notre Chambre des d^a-ntés, "

Sauf sur quelques questions < ' y< „i 'cilles
et très nettes comme lQ^^^ J
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'"' -imitai, le voici : laChambre,dans
r

.*ii'^A-at de nervosité absolu, ne peut ex-

: grimer sa volonté, ne sait pas où on la

conduit, ce qui permet aux pêcheurs en

eau trouble cle réclamer la dissolution.

Endettée, sans force aucune en face du

ministère, elle ne peut avoir aucunpoids

sur les destinées gouvernementales. Sait-

on même où est la majorité ? Alors que,

à. Chaque élection Jiier encore à Auxerre,

avant-hier aux élections sénatoriales —

dans le Rhône entre autres, — le pays
ne cesse de protester contre la politique

de concessions à la droite, contre la coa-

lition du centre-gauche et des réaction-

naires.

Que voulez-vous ? peut répondre le

ministère, la majorité, je ne la connais

pas : je ne sais point quelle est sa vo-

lonté !

Mais les groupes reconstitués, les

groupes existant et vivant, les orateurs

parlant en leur nom, le ministère saura

où est cette majorité, saura ce qu'elle

veut et par conséquent ce qu'il est de son

devoir de faire.

On parait trop l'oublier, dans le régi-

me parlementaire, qui est le nôtre, -

de par nos lois constitutionnelles, —

c'est la. majorité du Parlement qui doit

diriger la politique et le cabinet n'existe

que pour exécuter sa volonté.

C'est unautre régime que l'on tend à

implanter chez nous depuis quelque

temps : on tend à constituer un minis-

tère qui. au lieu d'obéir, sera le maître

du Parlement, disant à une majorité de

mamelucks ce qu'elle doit voter et faire.

Mais ce système, nous l'avons connu:

ce fut celui du Corps Législatif du second

Empire, celui des Laroche et des Routier

faisant voter à leur gré les députés, élus

avec l'estampille officielle. Eh bien ! jus-

qu'à ce jour, nous n'avions pas cru que

' les Chambres de la République dussent

prendre modèle sur les caricatures de

parlements de l'Empire: et, aujourd'hui»
le souverain devant faire les ministres

n'est plus un homme; — Napoléon III

ou un Président de République, — c'est le

peuple souverain.

Le peuple gouverne par ses représen-

tants et si les ministres ne sont point

.d'accord avec la majorité, ils doivent

disparaître ; en cas de conflit, ce n'est

point la Chambre qui doit être dissoute,

... c'est le ministère qui doit se démettre.

Telle est la vérité parlementaire : or,

il est probable que si, dans des groupes

organisés, les députés républicains pou-
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vaient s'entendre pour agir de concert,,

on n'entendrait plus parler de ces sin ̂

lières idées de direction de la Ch?_ûuj)re
par le pouvoir exécutifou de dissolution,
qui nous ramènent à Napoléon m e t à

Mac-Mahon, au S Décembrr_ ^ au jg

Mai.

LUGOÊJNENSIS.
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LA POLITIQUE
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'-nt °. gros et petits, continuent :

G 6!i ° "Soient la conséquence do la vie
y M • "r^aire, mais c'est aussi l'indice do

" A Nerveux, — un nervosisme exagéré, —
..ittO.fl.ous constatons depuis quelque temps.

' ï_ier, c'est M. Brisson quia donné sa de- .
mission de rapporteur du budget de la ma-
rine.. A la séance de la commission (séance
c"'.'., éiitre parenthèse, la moitié à peine des
membres étaient présents), le projet do ré-
forme présenté par M. Brisson a été re-
poussé par une dizaine do voix qui ont
réussi, de cette façon, à donner la majorité
au contre-projet du ministre de la marine,
M. Barbey.

Assurément, quelques-uns de nos amis
politiques font partie de cotte majorité. Mais,
moins nerveux que M. Brisson, nous ne
supposons pas que ce vole préjuge l'accep-
tation pure et simple des idées — ou plutôt
du manque d'idées du ministre de la marine.

On peut no pas être du même avis que
M. Brisson sur un point spécial, celui rela-
tif aux postes fixes de torpilleurs, et ne pas
partager pour cela les admirations- que pro-
fesse M. Barbey pour tout ce qui touche de
près ou de loin aux meneurs actuels de la
petite chapelle qui se prend pour l'alpha et
l'oméga de la marine française.

Assurément, la dynastie des Dnperré est
aussi autoritaire qu'encombrante. Assu-
rément, les fils d'archevêque — pour
employer l'expression par laquelle on dé-
signe tous les officiers faisant partie de la
coterie influente — barrent tout avancement,
et sont préférés invariablement à tous ceux
qui ne prennent pas leur mot d'ordre
« à l'archevêché maritime ». Assurément
aussi nous avons dépensé un argent énorme,
excessif, pour arriver à n'avoir qu'une ma-
rine médiocrement outillée et peu en état de
garantir la France contre les attaques des
cuirassés et des torpilleurs étrangers.

Mais ce n'est pas parce que M. Brisson
donne sa démission que las choses iront
mieux et que la lumière se fera davantage,
surtout quand on se rappelle que son dépit
a éclaté à la suite d'une réunion où là ma-
jorité n'était que très relative et où la pré-
sence de tous les membres de la commis-
sion l'aurait peut-être absolument déplacée.

Un homme politique ne devrait jamais
avoir du nerf, quand il s'agit de la chose
publique. G'es*t ce que nous reprochions
l'autre jour aux ministériels; c'est ce que
nous ne pouvons, parconséquent, approuver
chez le rapporteur du budget de la marine.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPÉCIAL

INVOKNATIONS POLITIQUES
Paris, 12 novembre.

EU PUAI D'ORSÛY

M. Roustan, le nouveau ministre de
France à Madrid, a été reçu par M. Ribot,
minisire des affaires étrangères, qui a éga-
lement donné audience à M. Chichkine, mi-
nistre de Russie en Suède, de passage à
Paris.

VOYAGE DE M- DE FREYCINET
On a beaucoup parlé, ces jours-ci, d'un

'très prochain voyage de M. do Freycinet en
Corse.

La vérité est que le président du conseil,
quoiqu'il arrive, ne s'absentera point, cle
Paris avant le vote complet du budget par
la Chambre.

Mais,- croyons-nous savoir, son intention
bien arrêtée est do visiter dos travaux mili-
taires important0 dans la lie région et, no-
tamment, certains ouvrages de défense et do
cantonnements que les bataillons alpins ont
avantageusement utilisés pendant la période
ogivale de manœuvres.

COMMANDE OE FUSILS RUSSES
Le grand duc Wladhmrqui vient en Fran-

ce commander à la manufacture de Châtel-
lorault 500,000 fusils pour la Russie, a
reçu hier, à cette occasion', M. Nivert, dé-
puté delà Vienne.

FRANGE ET RUSSIE
Le czar a envoyé le télégramme suivant

au maire do Cherbourg :
« L'impératrice et moi, nous vous remer-

cions ainsi que messieurs les adjoints et les
conseillers municipaux do la ville de Chor-
bourg, des aimables félicitations et des
vœux chaleureux que vous exprimez et for-
mez à notre égaVd. J'ai toujours été très sen-
sible à la réception amicale que la ville de
Cherbourg n'a jamais manqué do faire à
tout bâtiment de la marine russe .passant
par son port. »
.—_____ ____$___-. _

GUERREJETJMARINE
Paris, 12 novembre.

Généraux de division,. — M. le général
Jacquemin, commandant do l'école de Sati-
mui', est le troisième brigadier de cavalerie
à nommer divisionnaire.

En attendant le commandement d'une di-
vision indépendante qui lui est réservé, il
inspectera probablement, en 1802, les briga-
des des 18°, 17e et 18e corps.

Il sera compris dans la promotion du
printemps et remplacera dans le cadre le
général Haillot, qui sera bientôt atteint par
la limite d'âge.

La cavalerie verra nommer divisionnai-
res, en décembre, les généraux do Lignièros,
commandant la 0e division indépendante à
Lyon, et le comte Duhesme, inspecteur per-
manent au Mans.

— Les candidats à l'école de Saumur.
— M. de Freycinet a fixé au 2 janvier pro-
chain la date à laquelle devront être dres-
sées, parles chefs de corps de la cavalerie,
les listes nominatives des sous-officiers
qu'ils ont désignés pour prendre part au con-
cours" d'admission à l'école de Saumur et
susceptibles d'être proposés pour le grade do
sous-lieutenant.

Ces propositions, centralisées aux chefs-
lieux des corps d'armée, devront parvenir
au ministre le 5 janvier au plus tard. Les
épreuves auront lieu le lundi 1er février.

—___ -aegâ*--.

CONSEIL PB CABINET
Paris, 12 novembre.

Lès ministres se sont réunis ce matin, en
conseil de cabinet, au ministère de la guerre,
sous la présidence de M. de Freycinet.

Le président du conseil et M Yves Guyot,
ministre des travaux publics, ont fait con-
naître le texte cle deux projets de loi qui se-
ront soumis prochainement à la signature
de M. Carnot, et qui sont relatifs : un à
l'augmentation de la garnison d'El-Goleah ;
l'autre au prolongement de la ligne du che-
min de fer d'Aïn-Sefra.

La garnison d'El-Goleah sera portée à
000 hommes. La plus grande partie de ces
troupes sera empruntée à l'armée indi-

M. do Freycinet a, on outre, communiqué
au conseil un projet modifiant la loi de
1877), en vue de régler le droit au comman-
dement des officiers de l'année territo-
riale.

M. Gonstans, ministre de l'intérieur, a
rendu compte de l'entrevue qu'il a eue hier
avec la dix-septième commission d'intérêt
local, au sujet de la diversité du taux d'em-
prunts faits par les communes.

Le, conseil, sans prendre de décision défi-
nitive, a été d'avis qu'il y avait lieu, non
non pas d'unifier ces taux, mais de fixer un
maximum.

M- Barbey, ministre de la marine, a éga-
lement rendu compte des décisions prises
hier parla commission du budget.

Do son côté, M. Bourgeois a entretenu le
conseil du budget, des beaux-arts, qui vient
aujourd'hui en discussion.

M. Bourgeois demandera à la Chambre
d'.ajourner le débat sur la question do la

_-s__8_3a___ss_ra-Ea_!_3__-3____^^

suppression de la censure dramatique, jus-
qu'au moment où une Commission spéciale
sera en mesure de déposer ses conclusions.
Le ministre demandera que la discussion
de ces conclusions ait lieu après le vote final

du budgi'l.
, . -_x_g$tm_» ' ~~
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Paris, 12 novembre.

Droits sur les Farines

Les délégués du syndicat de la meune-
rie française ont été reçus aujourd'hui
au Sénat et ont conféré avec certains
membres de la commission des douanes;
ils ont demandé une protection efficace
contre la concurrence étrangère, notam-
ment en ce qui concerne les importations
des Etats-Unis; ils réclament l'élévation
à iO fr. du droit de 8 fr. récemment voté
pour les farines.

Un amendement dans ce sens va être

déposé.

La Droite protectionniste

Quarante députés de droite, représen-
tant les régions protectionnistes, ont
échangé aujourd'hui, dans les couloirs,
de la Chambre, leurs impressions sur la
situation politique. Ils ont été unanimes
à reconnaître qu'une crise ministérielle
serait, à l'heure actuelle, gravement, pré-
judiciable aux intérêts des régions qu'ils
représentent. En effet, un changement
de ministère aurait fatalement pour con-
séquence de retarder la mise en vigueur
du. nouveau tarif des douanes.

Or, les populations agricoles verraient
avec le plus vif déplaisir ajourner l'ap-
plication des tarifs destinés à les proté-

ger. •
Dans ces conditions, les députes en

question pensent qu'il est de leur devoir
de ne pajs se solidariser avec ceux des
membres de la Chambre qui tenteraient
de renverser le cabinet.

Ces députés ont été ainsi amenés à re-
gretter d'avoir voté mardi dernier contre
M. Rouvier. Ils ont reconnu que la cam-
pagne menée contre le ministère était
dirigée par les radicaux qui représen-
tent, pour la plupart, des villes qui ont
toujours marqué leurs préférences pour
la doctrine libre-échangiste.

L'intérêt des protectionnistes est donc
diamétralement opposé à celui des radi-
caux. Il y a, par suite, nécessité pour
eux de ne pas provoquer inutilement
une crise.

Telles sont; en résumé, les impres-
sions échangées,

Il en résulte qu'une partie des mem-
bres de la droite qui, mardi dernier, ont
voté avec M. Pelletan contre le cabinet,
paraît résolue à ne plus suivre les radi-
caux.

Les Chemins de fer Tunisiens

La commission du budget a entendu
aujourd'hui M. Ribot qui a insisté vive-
ment auprès d'elle sur la nécessité d'a-
chever promptement le réseau ferré tuni-
sien.

Il a indiqué que la construction du
chemin de fer de Sousso à Kai rouan au-
rait une grande importance au point de
vue commercial, puisqu'elle permettrait '
cle prendre à. Kairouan les produits de
l'intérieur.

Quant au chemin de fer de Bizerte à
Tunis , son importance, au point de vue
stratégique, n'est pas à démontrer.

La commission s'est séparée sans
prendre de décision.
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Paris, 12 novembre.

La séance est ouverte à 8 heures 20,
sous la présidence de M. Le Rover.

Plusieurs rapports sont déposés au
nom de la commission des douanes.

MM. Goin et Boulanger sont nommés

membres de la commission de surveil-

lance de la caisse des dépôts et consigna-

tions. . , , , . , ,
Le Sénat prend on considération la

proposition de loi de M. Godin, sur les
sociétés des patrons et des ouvriers, en
vue de la participation aux beiréiices ec
nomme ensuite M. Cuvinot, membre
de la commission supérieure de surveil-
lance de la caisse nationale de retraites

pour la vieillesse. , ,
La prochaine séance est fixée a de-

main. , ,„
La séance est levée à 4 heures 4U.
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Paris, 13 novembre.

Le début de la séance sera consacré à
l'interpellation do M. L'atir sur la baisse
des valeurs. Aucun orateur n'est inscrit
pour prendre part au débat. Le ministre
des finances répondra très nettement et
très brièvement au député de Neuilly,
après quoi la Chambre, revenant aux
choses sérieuses, abordera la discussion

du budget des Beaux-Arts.
M. Georges Cocherv, qui a été charge

du rapport sur le budget do la manne
en remplacement, de M. Brisson, démis-
sionnaire, a conféré ce matin avec M.
Barbey. Le ministre a déclaré au nou-
veau rapporteur qu'il pouvait compter
sur son concours le plus entier pour me-
ner à bonne fin l'oeuvre délicate que ses
collègues de la commission l'ont chargé

d'accomplir.
M. Gousset vient de déposer, sous

forme d'article additionnel à la loi de
finances, une proposition aux termes de
laquelle l'emploi (les fonds secrets serait
à l'avenir examiné par une commission
spéciale sous la présidence du président
de la République et composée: 1° du pre-
mier président de la cour de cassation ;
2° du premier président de la cour des
comptes ; 8° du doyen des présidents des
chambres de la même cour.

Un rapport sommaire constatant l'em-
ploi régulier cle ces fonds serait inséré
au Journal officiel aussitôt après la clô-
ture de l'exercice auquel ces fonds se

rapportent,

IL A SJÉAWCS-

Paris, 12 njrembre.

La séance est ouverte, à 2 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

La Chambre adopte. après urgence dé-
clarée, un projet déclarant d'utilité pu-
blique, l'établissement dans le départe-
ment de la Haute-Savoie d'un chemin de
fer d'intérêt local, à voie étroite, cle Vey-
riez àMonnctier-Morne*.

/// TERP EL L A TION L A UR

L'ordre du jour appelle l'interpellation
de M. Francis Laur, sur les mesures que
le garde des sceaux et. le ministre clos fi-
nances comptent prendre pour empêcher
le retour des crises financières en
France.

M.Francis Laur rappelle qu'il s'est signalé,
par son intervention dans toutes les affaires
financières qui se sont su<T,éd''os en ces der-
niers temps, affaire des métaux, affaire du
Comptoir d'Fscom]^., crises ries caisse.;; d'é-
pargne, affaire du Crédit Foncier, chute de
la Banque des dépôts et compte-courants. M.
Bouvier a une politique financière qui s'ap-
puie sur deux points : d'abord exalter par
tous les moyens le crédit do l'Ktaf, ensuite,
chercher l'appui d'un certain nombre de nos
financiers. M. Bouvier à affaibli le crédit, de
la Banque de France. Eu intervenant clans
ses affaires, il a faussé tous les ressorts fi-
nanciers du pays, au point qu'une crise est.
inévitable lorsque le ministre descendra du
pouvoir.

Le ministre a sacrifié les intérêts des pe-
tits et des humbles aux grandes maisons fi-
nancières, aux banques juives, aux associés
de son agent de change, 'M. Laurent (Inter-
ruptions).

M. Rouvier, ministre des finances. —• Je
ne connais pas M. Laurent et je n'ai pas d'a-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

L3 Novembre (21)
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GUSTAVE IMAGE

Ancien cbef du servies do la Sûretà

La police a ses inconvénients, mais
ses avantages sont grands... Sun dévoù-
ment e-t incontestable.

— Dites-moi, monsieur, ce que vous
attendez de moi, et je répondrai franche-
raent à, vos questions.

Mm. Pertant s'exprimait simplement,
avec une parfaite convenance.

— .le désirerais obtenir quelques ren-
seignements sur un tailleur du nom de
'< oirbo, dont vous faisiez autrefois la
chambre.

— Je n'étais pas précisément, sa fem-
me de ménage; j'allais travailler chez
lui la journée du jeudi, et, après avoir
mis de l'ordre dans son logement je
1 aidais dans son travail de tailleur...,
quand il travaillait.

— Il ne travaillait, pas souvent ?
— Le moins possible, et plutôt en ap-

parence qu'en réalité.
— Avait-il des ouvriers ?
— Pas d'ouvriers : mais des ouvriè-

res, et quelles ouvrières!... Des filles
paresseuses, vicieuses, gourmandes : la

honte et le rebut de tous les ateliers. Du
reste, il ne les prenait que parce qu'elles
étaient ainsi.

— 11 en faisait ses maîtresses 1
— Oui; mais des maîtresses bien pas-

sagères, car il no les gardait pas long-
temps chez lui.
— Quelle était la situation de fortune

de Yoirbo !
— Je ne l'ai jamais bien connue. Il

courait les cafés, les tripots et les fem-
mes, dépensait assez d'argent et n'avait
pas un sou de dettes. L'été, il s'absen-
tait cependant fréquemment, pendant
huit ou dix jours consécutifs.

— Où allait-il?
— Je l'ai toujours ignoré. D'habitude

il était assez bavard, mais il se montrait
très réservé au sujet do ses voyages dis-
simulés. Cependant, l'année dernière, il
m'a raconté qu'au retour de l'un d'eux,
il avait failli être dévalisé par des An-
glais : il n'a pas poussé plus loin la con-
fidence. Je sais, par exemple, qu'il s'oc-
cupait beaucoup de politique : il va. pé-
rorer dans les réunion! piïtfliques, à.
Belleville.

— Recevait-il des amis chez lui ?
— Le jeudi, je ne voyais venir que des

filles,
— Parmi ses rares clients, n'auriez-

vous pas connu un vieillard nommé dé-
classé, ayant une tante demeurant rue
deNesles, et que Voirbo appelait la mère
Bandage, parce qu'elle travaillait poul-

ies orthopédistes ?
— Le papa Désiré?... Oh ! très bien.

Il demeurait 59, rue Dauphine. Voirbo
m'a envoyé quelquefois chez lui. C'était
son inséparable ; ils se tutoyaient, fré-
quentaient les mêmes établissements et

étaient en relations avec les niênies
filles.

— L'avez-vous vu récemment ?
— Non. J'ai même été surprise de ne

pas l'apercevoir au mariage de Voirbo,
qui a eu lieu le jeudi 7 janvier. Mon ex-
patron, à qui j'ai fait remarquer son ab-
sence, ma dit: « Ce vieux fou devait
être mon premier témoin et, à l'appro-
che du jour de la cérémonie, il est parti
pour un long voyage. »

— Ravez-vous si des questions d'inté-
rêt existaient entre eux?

— Je ne puis rien affirmer à ce sujet.
Voirbo m'a dit un jeudi soir, au mo-
ment où nous dînions ensemble, après le
travail de la journée: « Croyez-vous que
« ce vieux ladre de Désiré dépense tout
« son revenu avec des traînassons... et
;< il refuse de me prêter dix mille francs
« pour m'établir...» Là-dessus, Voirbo
me raconta qu'il était fatigué de la vie
accidentée qu'il menait ; qu'il allait se
marier et devenir un homme rangé, mais
qu'il lui fallait absolument dix mille
francs pour son installation, et qu'il
comptait toujours les obtenir du papa
Désiré.

« Vous verrez, ajoutait-il, que ce vieux
« ramolli me fera manquer mon 111:1-
« riage. Ça ne va déjà pas trop bien...
« Ma future a plus envie d'entrer dans
« un couvent que dans mon lit.»

— Connaissiez-vous, demandai-je en-
core, la jeune fille et sa famille?'

— Oui, un peu. Les parents étaient
tailleurs, rue Bonaparte. Ils sont décédés
tous deux à la suite d'une longue ma-
ladie, en laissant à leur fille unique une
quinzaine de mille francs... Celle-ci,
nature rêveuse, mélancolique, ne parais-

sait pas disposée à se marier. Son père
avait des idées libérales, et, en qualité
d'orateur de réunions publiques, Voirbo
avait gagné sa sympathie.

Ce dernier, beau parleur, correct dans
sa tenue, joli garçon, bon ouvrier, quand
il lui plaisait de travailler, a su si bien
manoeuvrer auprès delà jeune tille, qu'il
a réussi à l'épouser. Il aurait, pu pren-
dre la suite des affaires de son beau-père,
M. Rémoudé, mais il a préféré quitter
le quartier, où ses fredaines passées
étaient trop connues. Il a fait, comme il
le disait : peau neuve.

— Aimait-il réellement la jeune fille?
— Je ne le crois pas. Il avait fait de

ce mariage une question d'amour-pro-
pre ; il avait juré d'arracher la demoi-
selle Rémoudé au,» rat, i.clions, qui vou-
laient s'en emparer pour avoir son ma-
U'jt. « Le règne des curés est passé,
ajoutait-il avec emphase; j'aimerais
mieux voir Adélia morte, que vivante
dans un couvent. »

— Je suis fixé sur le compte de Voir-
bo, dis-je en me disposant, à prendre
congé de la veuve Pertant.

— C'est donc bien grave ce qu'il a
fait ? La politique, sans doute?

— Nullement... La politique n'a rien
à voir dans la visite que je vous fais.

— Alors, c'est son ancienne femme
qui cherche à lui faire des méchancetés.
C'est malheureux pour sa nouvelle, si
jeune et si bonne. Vous savez, l'Anglaise,
si elle était jolie, elle ne valait pas cher;
c'était une voleuse. Voirbo m'avait an-
noncé qu elie s'était suicidée en prison,
à New-York; mais je me doutais bien
qu'elle vivait encore.

— Si voire ancien maître n'est pour

rien dans l'affaire dont je m'occupe en
ce moment, je le laisserai momentané-
ment tranquille au sujet de son premier
mariage ; mais à la condition expresse
que, si vous le voyez, vous ne lui disiez
pas que je m'occupe de lui. Une indis-
crétion de votre pari me mettrait dans
la nécessité, pour motiver mes investi-
gations à son égard, d'ouvrir une en-
quête au sujet de la validité de son ma-
riage à Londres.

— Vous pouvez être tranquille, je ne
dirai rien.

IX

I-a, «!»SS,I«_1J>_,M d« SMsÎ!"« Bo-ls-ssc. —

Un "Vivant clu.a. Se Moirt

Le jeudi i février, la femme Beaude-
locq, concierge, et la veuve Lodassp, ar-
rivaient à neuf heures à mon cabinet.

Cette dernière était troublée. Plus elle
avait réfléchi, et plus elle croyait être
certaine d'avoir reconnu, à la Morgue,
les effets de son neveu. Comment les
concierges pouvaient-ils avoir vu du
monde, l'avant-veille, dans la chambre
de Désiré? Ce n'était pas possible; ils
avaient clù se tromper.

En apercevant Mm? Baudelocq, arrivée
la première, la bandagisle de la rue de
Nesles alla vivement à elle en lui di-
sant :

. —- Ce que vous m'avez affirmé hier,
madame, est bien surprenant. Etcs-vous
sûre qu'avant-hier, il y avait cle la lu-
mière chez mon neveu ?

— Absolument certaine. Sa chambre
a été éclairée cle huit à onze heures du
soir. Mon mari et les voisins pourront
l'assurer comme moi. Il est fort possi-

ble, avec. son caractère, que /<<ï/<ri: Dé&iré
fût chez lui quand vous êtes venue avec
M. le commissaire, et qu'il n'ait pas
voulu ouvrir. Peut-èUe était-il avec une
femme.

— C'est bien étrange ! dit la mère Bo-
dasse, on se laissa ni tomber dans un
fauteuil.

— Avez-vous observé quelque chose
la nuit dernière? demandai-je à mon
tour à la femme Beauctelocq

— Mon mari et moi avons veillé à
tour de rôle : tous les locataires sont
rentrés, excepté le papa Désiré. Ce ma-
tin nous ayons frappé eu vain à sa porte
et. quand je suis partie pour nie rendre
Lcij il n'avait pas paru. J'ai recommandé
à mou mari de le retenir, si par hasard
il rouirait en mou absence.

Vous m'avez pu, par dpncseqil&nt
lui remettre ma. Initie, Ile. convocation'
Me l'avez-vous rapportée ?

— Non. Avant de se coucher hier soir
Beaudelocq l'a glissée sous sa porte

 ;

— Votre loge est-elle restée éehiïréo la
nuit dernière ?

— Nous avons allumé une veilleuse
et personne n'a pu entrer ou sortir sans
demander le cordon. Deux fois je suis
descendue pour former la porto donnant
surlaruo, que des locataires iiémigenls
avaient laissée ouveite.

— A quelle heure de la sniréo aviez-
vous fermé cette porte,

:--Comme à l'ordinaire, dans celte
saison, à dix heures du soir.

_ — Quelqu'un peut-il se dissimuler fa-
cilement .dans voh'n maison ?

(A mu ve.}
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gent de change (Très bien ! Très bien ! au
centre).

M. lo président dit que ces détails n ont
pas une grande importance. (Appla' (̂JSgfr.
Hients).

' M. Lan? proteste. c0tl tK, l'interprétation
du pi'esiiie.,^ qUj rjeyrait foire respecter la
ti'ibn;.,., (vives protestations) au lieu de faire
Us Ijescobarderie parlementaire. (Bruit).

M. le préskient dit qu'après l'observation
qu'il vient de faire, jï croit parfaitement
inutile de relever __s paroles de l'orateur.
( 4nta 11 ci iss-emen t s) .

M. ïkXùt dit que sous le ministère de
M. Roï.vier on a vu la centralisation la plus
i'ore.itlnblo qui ait jamais existé au point de
v.Ve do l'Etat. Aujourd'hui l'argent des
fciiièses d'épargne, ne, vient plus alimenter
les opérations financières et les banques
juives -abandonnent, leur collaborateur. Un
I'I.;.;' existe déjà entre lo ministère, des
finances et la. banque, juive. La maison
Hotirs .hild, qui est internationale, cherche
depuis longtemps la ruine de notre crédit.
Elle s'attaquo aux Empires dont la défense
nationales est liée à. la nôtre, après s'être at-
taquée aux petites banques françaises.

Un ambassadeur n'a- t-.il pas réclamé l'ih-
«ervcmiovi cle i'i.tat. français auprès du roi
Milliard? (lirnii).

"M., le îniaistro des finances. — C'est ab-
solument inexact.

_>•_.. .Laur. — Qu'allait donc faire hier le
.':\iiiV<iK(-ur du Crédit foncier au près te M.
 le Rothschild, comme l'indiquait une note
embarrassée du 2'em_ps?(0ruj.lr.)

La Banque cosmopolite a été portée à son
;.';><-géo sous le ministère actuel ; elle a fait
.l'emprunt à 95, mais elle a Cor;_utuè d'Une
i'upop. pins forte que jamais la puissance
juive dans ce pays. Les juifs sont nos maî-
t«_. aujourd'hui ; la. preuve en est dans
cette crise de t'or, qui oblige, le gouverne-
ment à aller louer de l'or eu Amérique pour
lûai-nteiiir l'encaisse de la Banque de, France
à 1/300 millions. Un banquier, M. Lazare; a
été chargé d'acheter de l'or en Amérique
pour cf;la._ (Bruit.)

M.lo rcàrdstre des finances dit que tout
1 or qui est H !a Banque de France est la
P.oprieté de la Banque.

M, l.:.ur. — Fendant ce temps, les juifs
(iraiaei'.nt les .Milliards d'or qui sont eu
France,

0:>,»i;-,ô;Til poat-ou légitim.ï l'opération qui
n. été faite avec l'Italie, à qui on a fait une
i 'émise de 2 millions, si on soutient, qu'on ne
î'avori-c pas le drainage de l'or ? (Mouve-
tlifints divers.)

Les litres de rente, italienne étaient des
îUics_ _n lsitt_J.ëâ'ux et i'alsiliés sur unegrande
êfhffie.

Lo gouvernement italien était forcé de les
ï.'cp.oaveier : il n'eût pas refusé de donner à
S'Kt'... t français les deux, mil lions que celui-ci
«''.ait en droit de lui demander pour S'aider à
empêcher la fraude. Le, Parlement serait en
droit, à son tour, de réclamer la restitution
de ces doux millions (Bruit).

îl ne faudrait plus permettre d'emprunts
étrangers sur le marché de Paris et ne plus
tolérer je drainage de, l'or.

Pourquoi ne pas mettrenn droit de douane
sur le métal jaune, comme l'ont fait les Etats-
Un h?

Le marché français peut être, atteint par
la baisse que provoquerait un-événement. Si
les grands juifs oppriment la France, elle
n'a qu'un moyen de se défendre: les ex-
pulser.

RÉPONSE DE _1- ROUViER
M. Rouvier, ministre des 'finances, s'é-

tonne de la conclusion du discours de M.
Laur qui demande qu'on expulse les juifs.
]! ne répondra pas à de paredl.es proposi-
tions.

M, Lnur attaque une grande maison de
ba'nque, la. maison Rothschild-,; il l'accuse
d'être l'adversaire des intérêts français et
de chercher à transporter notre mar.hé hors
de nos frontières. En vérité, le ministre doit
rougir d'avoir à répondre à de pareilles cri-
tiques;

Ce que M. Laur appelle le drainage de
l'or est une pure chimère. A cette heure, il
n'y a pas de prime sur l'or, en France. Au
contraire, le papier fait prime à l'étranger.

Les effets de la mauvaise, récolte n'ont
pas' encore eu pour conséquence d'amener
l'exportation de l'or. L'encaisse or de la
Banque de France est absolument normal.
Les dépôts provenant de, la Caisse d'épar-
gne, reçoivent la destination prévue par la
loi. Les finances de la France sont gérées
avec prudence et probité. Lo ministre ne
s'abaisse pas à discuter avec M. Laur; il a
t'ait son devoir. (Applaudissements).

En ce qui concerne le renouvellement des
titres de la rente italienne, le gouverne-
ment français n'a fait qu'appliquer la loi de
1850. Il n'a fait payer aucun impôt à l'Italie
parce qu'il ne devait lui demander aucun
impôt. "Le mémo traitement avait été ac-
cordé à l'E>pagne et à la Tunisie. On ne
demande aucun' impôt quand il s'agit de
subside» r à. un titre altéré, maculé, usé, un
litre nouveau de môme nature. Ici encore
le gouvernement a l'ait son devoir. (Applau-
dissements).

Ordre du jerur Laur

M. Laur présente un ordre du jour ainsi
conçu :

« La Chambre ne pouvant, approuver la
politique tinaneière du ministre des finan-
ces-passe à l'ordre, du jour. »

M. Bourgeois (Jure,) demande l'ordre du
jour pur et simple qui est. accepté par le mi-
nisire des finances.

"vote do l'ordre du jour pur et
simple

Cet ordre du jour est mis aux voix et ,
adopté par 4.U voix contre 32, sur 463 ,
volanis. i

BUDGET DES BEAUX-ARTS i
La Chambre aborde la discussion du <

bt.Khïet des beaux-arts : t

BISGÔuB D£ ïïi- QUJI.BQIf.-BEJ.U_.ETZ

ÏVS, D'ajardia-Beaumets dit que le Parle-
ment, veut voter le budget de l'art, mais <
qu'e,. réalité il ne voie que le budget du
t'ouctionarisme des beaux-arts. L'orateur <
demande la suppression de la direction des 1
beaux-arts, niant a l'Etat le pouvoir do I
créer ou de diriger le, mouvement cle l'art. t
1! réclame également la suppression des ins-
pecteurs des beaux arts comme, ineompé- <
ienL, en laissant aux artistes la liberté d'or- (
(((miser des salons sons leur responsabilité.
Le, ministre des beaux-arts s'est donné, la.
possibilité, de, congédier tout le personnel
qui organisait autrefois ces expositions.
Poimpooi le conserver ? Mieux vaudrait le

' supprimer et reporter ce crédit, sur les arts i
déetn-atifs. '

A l'Ecole nationale des Beaux-Arts on a t
multiplié' les chaire:-; et créé des cours que
personne ne suit. Une réforme s'impose en <
ce qui concerne, les manufactures de l'Etat, <
où, ià encore, les crédits budgétaires sont
avant tout absorbés par les fonctionnaires. t
Les artistes n'en ont qu'une part minime, il i
serait intéressant de savoir ce que devien-
nent les objets ['fabriqués dans ces manuf'ac- ]
tlllTS. -• Ê

l'n ce qui concerne le théâtre, d'autres s
réformes s'imposent ; i! faut modifier le co- c
mité de lecture qui s'adjuge le droit de ju- C
ger les pièces présentées sûr notre première c
scène. j

Pour ce qui est des commandes faites aux (
aitistes, surtout dans la sculpture, if y au-

1 rait 1[ef de fairG dP
! Ilux plus larges en rè-

servant —
 pfu

,( ftu çônc0LU.R; , *

L.e ministre des Peâuk-aris doit étudier
!- leâ suppressions nécessaires dans l'es diffé-

rents chapitres et les reporter aui véritables
_ crédits do l'art. Il fa lit rendre alii altistes
a le budget enii leur appartient. (Applaudisse-
e -îie'n.s.)

DISCOURS DE $. BOURSEOIS
l M. le ministre de l'instruction iwMifp.ê

et des beau__r» .-ta rèpoha 'que le budget des
beau r.-iuà's est aux artistes, si on veut bien

g considérer la modeste proportion des traitc-
| monts des fonctionnaires par rapport au tô-
(> ta! du crédit. L'an dernier, on a suppi'ihié

s un emploi d'inspecteur clés beaux-arts, sans
ii diminuer, il est vrai, l'ensemble du crédit

s du chapitre, en raison de l'importance et du
-! mérite de ces inspecteurs.
j Lo bureau des beaux-'-arts lie ia ville cle
i Paris correspond à notre bureau dus com-

e mandes et travaux d'art, mais sans y com-
prendre tous les services qui existent au mi-

s nistèro.
A l'école des Beeus-Arts, ôti h multiplié

l'eaS-ïgaètU-Rt en vue d'obtenir une éduca-
tion artistique complète. Le .redit augmenté

i rend plus de services que le crédit d'autre-
fois.

Le œin|stre s'est iVe'éiijié de reconstituer la
manufacture rlo Sèvres dans le sens qui

3 aVait été indiqué l'an dernier par M. Ay-
nard. 11 n'a d'ailleuis la prétention que de

a diriger les services publics et non les artis-
tes eux-mêmes. (Très bien !)

•> Il no doit point y avoir d'art officiel. Le
t rôle de l'Etat, en matière d'art, se résume,

3 Comme on l'a fort bien dit, en trois points :
3 conservation des richesses nationales, en-

seignement des principes généraux do l'art,

3 encouragement à la production artistique.
(Très bien 1)

r Une oeuvre d'art est bien la. fixation d'une
-, émotioh personnelle, suivant ie mot heit-
l l'eUx il. M. DujardinBeaumet:..
» Toutes les fois que l'administration trouve

une note dé cette originalité, j'est à cette
t œuvre qu'elle va ; c'est celte oeuvre qu'elle

L achète.
Lo ministre estime, que l'Etat devrait as-

3 socier de plus eh plus son effort à l'action
j des départements, des villes et comités ar-

tistiques pour répandre encore, davantage
; partout le goût de l'art et obtenir plus aisé-
3 ment des ensembles.
3 . L'ai't a d'ailleurs une vertu sociale et fait
, de' droit partie de l'enseignement public.

C'est à ce titre que l'Etat continuera à le
5 donner. (Applaudissements.)

3 DISCOURS OE PI GAUTHIER DE CI.A6NY
i M. Gauthier de Olagny insiste sur la né-
t cessitô qu'il y a d'agir s.ms retard en ce qui
i concerne la mannfacture'de Sèvres, dont la
t réorganisation s'impose. Il serait bon, en
x outre, de produire chaque année, un état dé-
i taillé des travaux de toutes nos manufactu-

res nationales.
j L'orateur signale, d'autre part, l'insufïi-
; sance du service de surveillance du musée

de Versailles. Des déprédations ont été com-
> mises et des détériorations notamment dans

les appartements de Louis XIV, de Louis XV
et de Mario Antoinette. Les agents font tout
leur devoir, mais leur nombre est trop res-

j. treint.

\ 0SSC0UBS DE 11. &!iT0f.iN PROUST
M. Antonin Proust, rapporteur, répond

qu'en ce qui concerne, la manufacture do
Sèvres, elie sera très prochainement réor-
ganisée.

Au sujet de Versailles, c'est au service des
bâtiments civils que pourraient s'adresser
quelques-unes des critiques de M. Gauthier
de Clagny.

Quanta la décentralisation de l'objet d'art,
le rapporteur espère bien rencontrer sur ce
point le concours du mini-tre. ("Près bien !

' Très bien 1)
M. Goirand critique la manière dont sont

entrepris les travaux relevant du ministère
des beaux-arts. Les crédits sont dépensés

 par les architectes mêmes qui sont chargés
do surveiller les travaux. Avec, un pareil sys-
tème ou aboutit à des déceptions conti-
nuelles.
-Pour les lycées, on a établi une commis-

sion de contrôle et de surveillance chargée
d'examiner les devis et d'en suivre l'exécu-
tion. Cette commission se compose de quatre
membres dont deux ont exécuté pour,2't mil-
lions de travaux. Dans de pareilles circons-
tances il n'y a pins de contrôle. Il y a là

1 évidemment une organisation vLueuse. On
ne peut assimiler les fondions des archi-
tectes exécutant un travail et des architectes

1 surveillant la même opération.
Il faut exiger un concours pour être nom-

1 mô architecte des bâtiments civils et simpli-
' fier lo système des inspecteurs généraux.

(Très bien ! Très bien !)
L'orateur demande à l'administration d'é-

pargner au Parlement le, retour de-ces cri- :
tiques dans le budget prochain.

M. le ministre de l'instruction publique
et des beaux-arts répond qu'en ce qui le '
concerne, il fera observer à M. Goirand que
les membres de la commission des monu- i
ments historiques sont en minorité ; (
toutefois quand un architecte chargé des
travaux fait partie delà commission, il ne j
reçoit pas de nouvelles commandes de tra- '
vaux en dehors de ceux qu'il avait avant
d'appartenir à cette commission. '

Des trois inspecteurs généraux, un seul a !

reçu un travail insignifiant, depuis qu'il fait '
partie de la commission des monuments his- j
toriques. Quatre inspecteurs ont également <
des travaux, mais l'ensemble, ne s'élève pas j
à 65,000 franco. L'importance est donc insi- ,
unifiante au point de vue pécuniaire.

Pour les lycées et collèges, si les travaux
du lycée Lakanal et du lycée Molière, ont 1
été confiés à des membres de la. commission, <
c'est en raison même de la délicatesse de ces ]
travaux qui ont. été conduits du reste de la (
façon la plus avantageuse. ]

M. Trêiat dit que c'est une légende que ]
dire qu'un architecte dépasse ses devis.
(Rires. Mouvements divers).

Le chapitre I e1' est adopté.

M. Antonin Prous-t, rapporteur, sur le
chapitre 2 (Personnel des inspections et ser-
vices extérieurs), demande à la Chambre,
d'accord avec le ministre, de remettre après
le budget la discussion de la question rela-
tive à la suppression de la censure préven- <
tive. 1

M. Guillemet, comme rapporteur de la <
commission spéciale, accepte la fixation. <
(Très bien ! Très bien !) i

Les Théâtres nationaux ,

Les chapitres 2 à 17 sont adoptés. r

M. Gousset, sur le chapitre 18 (Théâtres
nationaux), développe un amendement ten- s
dant à réduire de 4(0,000 francs la subven- j
tion de l'Opéra. ,':

Il a constaté que la minorité qui se groupe S
autour de sa proposition va chaque année c
en grossissant, en dépit des sarcasme et des y
attaques de la presse, qni ne craint pas de i
traiter les partisans de cette proposition de c
ruraux et d'imbéciles. (Rires.)

L'Etat a fait assez do sacrifices pour l'O- c
péra, sans qu'il soit tenu de continuer une -\
subvention aussi lourde que celle qu'il lui t
alloue. Les électeurs demandent avant tout t:
des économies. On marchande un secours J,
de 20 francs à un vieux soldat' blessé et on.
donne cle 10 à 12,000 francs à ces êtres i
étranges qu'on appelle des danseuses. <
(Rires.) ... £

Il y a des misères lamentables auxquelles J i

- m ûê peut taire &_ H&të cSi'gënt ë. Si
mil des dépenses somptuaires. Ces dépenses

r constituent un véritable sacrilège. '
L'orateur, pour Rallier ., une plus ..grande

3 majorité à son ame-Kleinent, propose de di-
3 mlnuer cle moitié la réduction quil do-
- mande et de la fixer à 200,000 r. Pour re-

trouver ces 200,000 francs, on n'aurait qu a
mettre en adjudication les lqges de, luxe ;
on serait srïc été voir aufffhenfeï les rebeltes

J d'une sô-rimè au moins égale. (Applaudis-
3 semonts.)
i M. le ministre de l'instruction publique

et des beaux-arts combat. toute réduction
: de la Subvehudn cle i'Opéia et ëiigagg Sa
i responsabilité personnelle sur cette affaire.
5 (Mouvements divers.)
t M. le ministre a voulu cette année tenter
[ à l'Opéra une expéri.epce . qu'il croit utilç!

poli.' la faire réussir, il lui faut toute "ta sub-
5 vention. S'il ne l'obtient pas il laissera à un

autre lo soin do diriger cette expérience. .
(Mouvements divers.)

L'Opéra n'est pas. simplement un établis-
sohiëiii de luxe ; c'est encore, au point de

' vue, démocratique et économique, une grande
; u-ine faisant vivre plus de ci,000. ouvriers:
« L'Opéra attire les étrangers à l'aria et, à ce

point uë vite encore, il est profitable au com-
merce.

1 Le nouveau cahier des charges sauvegarde
i tous les intérêts do l'Etal. Il ouvre large-

ment la, porte de cet établissement au petit
public et aux plus simples travailleurs.

1 Le prix de certaines placer; a. été baissé ;
le diinanche, On pourra itiiei' ail parterre ou

i à l'orchestre pour 2 fr. 50. Cràce à ce sys-
i terne, il y aura bientôt à Paris un public
: populaire de l'Opéra. Pour tous ces motifs,

le ministre insiste pour l'adoption intégrale
de la subvention. (Applaudissements).

___< Gousset no comprendrait pas que le
ministre les beaux-arts donnât sa démis-

1 sien parce que, la Chambre aurait réduit de
200,000 francs la subvention de l'Opéra.
L'orateur insiste pour l'adoption de son

* amendement.

, Cet amendement est repoussé par 326
voix contre 159 sur 485 votants.

Le chapitre 18 est adopté,
i La suite de la discussion est renvoyée

à samedi.
La séance est levée à 6 heures 40.

I APRÈS __..%_ HMA _¥€__!

» Paris, 12 novembre.

La première partie de la séance a éié
consacrée à l'interpellation clu boulan-
giste Laur, qui désirait savoir quelles

[ mesures le gouvernement compte pren-
[ dre pour empêcher le retour des crises
! de finances en France.

Comme d'habitude, le dépuié de
Neuil.y a obtenu un échec piteux ; 32
députés seulement, ses camarades en
boulangisme, se sont prononcés contre

; l'ordre du jour pur et simple accepté par
j le ministre des finances.

M. Rouvier a profité de l'occasion qui
t lui était offerte par M. Laur pour mon-

trer que les insinuations dirigées contre
la maison Rothschild étaient sans fon-
dement. Il a indiqué que la maison
Rothschild était un des facteurs les plus
importants du crédit public en France

; et que lui porter atleinte c'était porter
atteinte au crédit public lui-même. La

; presque unanimité de la Chambre a par-
• tagé, d'ailleurs, à cet égard, l'opinion du

ministre.
Dans les couloirs, après le vote, on

rappelait les preuves évidentes de patrio-
; tisme données par la maison Rothschild,

tant au cours de la guerre contré les
prussiens que dans des circonstances

| plus récentes, lorsque le ministre des
i finances a fait appel à son appui pour
; éviter des crises financières dont les

conséquences, sans l'intervention de M.
de Rothschild, auraient pu être désastreu-
ses pour les capitalistes français. Dans
ces conditions, on ne comprend pas
qu'on pût accuser la maison Rothschild
de manœuvres dont elle serait elle-même
la première victime. Telle a été évidein- :
ment l'opinion de la Chambre lorsqu'elle .
a accepté l'ordre du jour pur et simple '
qui a clos l'interpellation de M. Laur.

L'énorme majorité à laquelle cet ordre t
du jour a été adopté, modifie sensible-
ment la situation politique. D'autre pari, i
la résolution prise par les députés pro- (
tectionnistes de droite de ne pas s'asso- j
cier à, une campagne contre le cabinet, 1
permet d'espérer que la Chambre n'est
pas disposée à renoncer bétiévolemment '
aux bienfaits de la solidarité ministé- \
rielle.

Dans la seconde partie de la séance la
Chambre a abordé l'examen du budget
des beaux-arts. La question de la sub- '
vention de l'Opéra a été soulevée coin- '
me chaque année et M. Bourgeois s'est

 l

énergiquement refusé à accepter toute \
réduction de crédit. 11 a même posé à ce {
sujet la question de portefeuille. La t
Chambre, un moment indécise, a finale- y

ment donné raison au ministre, tout en '
estimant que la question en discussion,
ne nécessitait pas de la part du ministre
une mise en demeure aussi catégorique. ]
La proposition de réduction a été re- i
poussé à une énorme majorité. Ce vote i
constitue un nouveau succès personnel 1
pour le ministre qui compte dans la
Chambre de nombreuses sympathies,
méritées par son réel talent et son affa-
bilité:

 -"_-®B_- ,  —

Réorganisation du Corps Consulaire \
 c

Paris, 12 novembre.

M. Ribot, ministre des affaires étrangères. j
vient de soumettre à la signature du prési-
dent de la République un décret modifiant <=
l'organisation et le recrutement du corps j
consulaire/en vue de lui donner plus de
cohésion et d'assurer plus complètement
que par le passé l'instruction profession- c
nelle de nos agents à l'étranger, particuliè- . s
rement en ce qui touche les questions éco-
nomiques et commerciales. i

Voici l'économie de ce décret :
Le cadre du corps consulaire se compo- "c

sera dorénavant de 40 consuls généraux de A
première classe, 50 de deuxième classe,
80 do -troisième classe, 100 vice-consuls et
24 élèves-consuls, Il se composera en outre y
de 50 chanceliers, 10 drogmans et 2 inter- !
prêtes de première cDsse, 45 chanceliers,
20 drogmans et 8 interprètes de deuxième
classe.

Les jeunes gens admis au concours qui r
opteront pour la carrière consulaire do- f
vront, après une année passée à l'adminis- d
tration centrale, faire un stage d'un an au d
moins auprès d'une des principales cham- d
bres de commerce; ils seront ensuite atta- d

ieur iiistructiuii professionne-ii , Les'2.3pla- i fi
. ces de vice- consuls leur seront réservées par

analogie nvec le système actuellement en a
vigueur pour les chefs de postes. . é

i Lé lîouvéau clècf'ët attribue aux .agents
3 du corps consulaire des traitements filés et

en outre des indemnités de résidence dans
s les, villes, où' les conditions matérielles do

l'èÀié-sfic. Justifient ilr<e,a(ighiëh,tatiph'. .-.
Les traitements sont fixés de la manière

suivante :
. Consuls généraux, 18,000 fr. ; de première
; classe, .14,000 fr. ; de deuxième classe,
3 ld/tO'i fr. ! i.icê-èoftsiilsi ,7$W,fr.; .élèves

consuls, 4,000 fr. ; chanceliers, drOgifiariâ si
interprèles de première classe, 7,000 fr. ;

j de 2e classe, 6,000 fr.
i Cette division entre lo traitement du per-
i soniiel et îe_ ffitlâ de _,ép_,ésentotion a .'été

adoptée afin de permettre l'avancement ailr
place clés agents qui se seront distingués

r clans leur posle.
t Les.dispositions.de ce décret, qui paraîtra
- demain" à l'Officiel, o'ht été p'fcahn'teruonl,
i soumises à l'examen du comité consultatif
. , des consulats.

 ___^Î__ .

l Ut toi Si les &*_ W$wm
3 Paris, 13 novembre.

Les ministres de l'agriculture et du com-
merce ont reçu ce matin les sénateurs et les

e députés clu Nord, du Pas-de-Calais, de la
Somme, et du Caivados, accompagnés pai'

t une nombreuse délégation.
Les agriculteurs et les industriels de ces

; régions, plusieurs membres du Parlement,
i notamment M. Graux, député du Pas-de-

Calais, ont insisté sur la nécessité de frapper
s d'un droit les graines oléagineuses à l'entrée
, en Erance. Ils ont exposé que la protection
J accordée aux graines cultivées en Erance

n'aurait d'effet que si elle était complétée
s par des droits sur les autres graines et no-

tamment sur les arachides.
s MM. Develle et Jules Roche ont répondu

que le conseil des ministres avait pris à ce
i sujet une décision ferme et, après un exa-

men sérieux de tous les intérêts en présence,
j ils ne pourront donc avoir devant Je 35nal,

au moment de la discussion du tarif des
douanes, d'autre attitude que celle qu'ils
ont eue devant la Chambre.

>
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LA TE1PÊTE DU 11
NOUVEAUX DÉTAILS

i Eu î'Vî-ïiee

Rrest, 12 novembre.

Pendant la nuit, un naufrage a eu lieu en
rade : un brick-goëletto de 850 tonneaux,

3 Y.linanda, naviguant sons pavillon russe,
qui avait mouillé hier soir sur rade, s'est

î échoué près de la grande jetée sud, au port
î do commerce; ce naufrage s'est produit vers
i deux heures du matin ; la tempête était à ce
3 moment dans toute sa force.
\ JJAmanda, chargée de bois, venait de

tlelsenford (Russie), et était à destination
de Landerneau.

1 Au jour, un remorqueur et le Laborieux
du port de guerre, se sont portés au secours

î de ce bâtiment, mais le capitaine, après
- ' avoir acecepté leurs services, a préféré l'as-
l sistance du vapeur allemand Netoa. Nos
. armateurs brestois se plaignent avec raison
^ de la concurrence que leur font les vapeurs
. allemands Berthille et Netoa.

VAmanda est déjà renflouée en partie;
1 dès que la mer sera un peu calme, on pourra

la remorquer clans le port.
l Enfin un canot du Navarin a sombré

dans le port du commerce, le matelot qui le
i montait n'a pu se sauver qu'avec peine.

Calais, 12 no /embre.

> Une épouvantable tempête souille depuis
> hier matin sur nos côtes. Do nombreux mal
i heurs sont à craindre en mer. En ville, cle
i nombreuses cheminées sont tombées, des

baraquements ont été renversés, des toitures
, arrachées. Aucun accident de personnes

n'est encore signalé. Les malles ont des re-
tards énormes.

j Es» l_eîgsf|ae
> Bruxelles, 12 novembre.

Un accident, dont les suites ont été inal-
s heureusement fatales, s'est produit hier

après-midi sur la chaussée d'Anvers. Une
s jeune fille habitant Laeken passait sur la
, chaussée d'Anvers lorsqu'une enseigne lui

est tombée sur la tête. La malheureuse a eu
le crâne brisé et a expiré deux heures plus
tard.

Un autre accident grave est arrivé, rue de .
Namur, vers cinq heures. Un domestique
du comte de Flandre a reçu sur la tête des
débris de cheminéa. Il a été transporté au
palais dans un. état très alarmant.

Rue du Marchô-aux-Herbes-Pota gères,
une enseigne, en tombant, a blessé, griève-
ment une dame, qui a dû être transportée
dans une pharmacie voisine.

Gand, 12 novembre.

Une tempête violente, déchaînée sur la '
ville, a régné toute la journée. Elle a causé
des dégâts considérables et de nombreux
accidents. Un grand nombre de cheminées
se sont abattues, des plate-formes ont été ''
enlevées. La croix do l'église Sainte-Anne a
été emportée. Dans lo centre de la ville, les. [
tuiles se détachent des toits, les carreaux i
volent en éclats. Toutefois, il n'y a pas eu
d'accident de personnes.

Anvers, 12 novembre. '(
Une tempête terrible, a sévi hier à Anvers. <

Rue ïerminck, une toiture de cinquante,
mètres a été enlevée et est tombée clans la
rue sans blesser personne. Un grand nom-
bre de fils téléphoniques sont rompus.

Un Ai-g'Heteï'ift. (

Londres, 12 novembre. c
Pendant l'affreuse tempête qui a sévi hier

matin sur la Manche, trois bâtiments se sont
échoués sur la côte, entre Folkcstone et
Hythe. On craint que dix-huit hommes res-
tés à bord d'un des navires allant de Lon-
dres à Sydney aient péri.

La tempête règne également sur la côte
du nord-ouest cle l'Angleterre. On craint que
plusieurs bateaux de pêche soient perdus. , <

Une dépêche de Douvres annonce que le ]
service des paquebots est entièrement sus- i
peniu. <

Londres, 12 novembre. (

L'ouragan a occasionné de grands retards <
clans les communications télégraphiques

• avec le continent, i
Un télégramme de Douvres annonce que "*

la tempête souffle avec une violence toujours f
croissante. Les toits de plusieurs maisons i
ont été enlevés par le vent à Folkestone et f
à Déal.

On télégraphie do Lowestoft qu'une
grande barque de pê.he a sombré près du
port. Sur huit hommes d'équipage, sept, se j
sont noyés. |

Sandgate, 12 novembre, 1 h. matin. t

Les sauveteurs ont risqué leur vie hier t
pendant toute la journée, mais, hélas ! in-
fructueusement, pour sauver les naufragés c
de la Bienvenue, cramponnés aux vergues 1
depuis sept heures du matin. Enfin, après
d'héroïques efforts, un bateau de sauvetage t

1

de Douvres, qui était parti pendant la nuit, .
j ieui { réussir â recueillir vingt, cinq _(]

Le nchooner français Ville-de-Napoléon, i.
allant de Port-Abbey à Dunkerque, s'est ' p
échoué à Portslade. On a opéré le sauvetage ) c

s de l'équipage au moyen des fusées et d'un
' C&Mé cle, va-et-yieri..
; L'équipage d'Un autre sefaooner anglais
s également échoué sur cette Cote, a été ba-

layé par les vagues. Les hommes, exténués
. et trop faibles pour se tenir au va-et-vient,

ont. peil tîi j,.'ésébce de milliers dé specta-
) teurs impuissants.

' Yarmoufh, 12 îmveiïïbïe*

; La goélette française la Persévérants, du
\ port dé Ti'dtfvilie. venant d'Alloa, s'est rejelée

à la côte. L'équipage ,1 tKh sauvé, mais lo
navire est complètement perdu,

;
Ë^>r_;__-..»<-_^..-^

'' CÔÉiR g'SSSISES DU GftRD

\ LE lilM-yi BBSÎ3ÊGES
Nîmes, 12 novembre'*

{ L'audience esl ouverte à 9 heures. Il
es I, procédé à l'audition de (renie-..™ x

iêmoiliâj

Les Témoins
3 Une pauvre feinine âgée de 75' ans, la
1 veuve pèhriërj n'a reçu que 90 fr. au lieu de
l' 100 fr. 

Un autre témoin, M. Iiorier, dit : « Je
3 n'ai reçu do Valladier les 100 fr, pour mon
> fils, qui était soldat, â ce moment, que sur

une plainte déposée au parquet. Valladier
'' avait garde les fonds dans sa poche et me
3 répondait que je recevrais plus tard une
1 somme, do la loterie. »

M. Sebilïê, commissaire de police de Bes-
- sèges, qui a t'ait toutes les enquêtes, a re-

cherché; dans celle obscure affaire, la di.-
trihulion des fonds de la loterie deBessèges.

1 11 parle longuement sur les mandats faux et
3 les délournements qu'il a. constatés et con-

firme en tous points les faits reprochés aux
f accusés'.
» Dans la déposition du commissaire de
3 police se trôu've un fait assez important. M.
3 Sebille dit que, Valladier lui a déclaré un

jour que les mandats fictifs établis pour
-, faire disparaître lo reliquat de 14,000 fr.

dont il a déjà été parlé avaient été signés
par les accusés, ainsi que par M. Broche,
juge de paix, à Ressèges, qui faisait partie
de la sous-commission. On serait arrivé à
obtenir sa signature de complaisance on
lui disant qu'on allouerait à ses amis cer-
taines sommes de la loterie.

M. Sebille ajoute que M. Broche n'a dû
signer qu'inconsciemment.

x L'accusé reconnaît que le fait est exact.
Masert avoue que cette déposition est

' l'expression de la vérité.

t L'audience continue.
t
3 Incident

Un incident se produit entre Nicolas
, et Blayn.

1 Nicolas prétend que Blayn lui aurait dit
un jour, en présence de madame et mademoi-
selle Blayn : « Je suis perdu si vous ne me

3 sauvez pas. »
3 Blayn nie énergiquement.

Le ministère 'public intervient et constate
3 l'attitude de Blayn,
i Me M anse conteste lo droit de faire une
3 telle réflexion.

M. Broche, juge do paix de Bessèges,
J vient, ensuite à la barre. Ce témoin donne
i les détails les plus importants sur la ques-

tion qui le concerne et relatifs à la signature
3 qu'on lui a fait apposer sur deux mandats
i fictifs.

Je venais, a-t-il dit, de me rendre à la con-
vocation do la commission, lorsque, aussitôt
arrivé, Valladier me présenta, sous le man- ;

3 teau de la cheminée, deux mandats. Je si-
gnai, mais, me retournant, je vus un coup :

l d'oeil d'intelligence échangé entre Manifa-
cior, Mazert et Vaîadier. En même temp3,

' je m'aperçus aussi que le maire tenait dans
5  la main environ 800 francs.

Le Président demande à Blayn s'il se rap-
pelle avoir à celle époque payé au maire
cette somme de 800 francs.

Blayn, qui,.semble avoir de la mémoire,
n'en a pas à ce moment. Il dit ne passe
rappeler que M. Broche ait fait part cle ce
fait au. commissaire de policé.

! M» Pin, défenseur de Manifacier, prie le
f président de demander à. M. Broche pour-
1 quoi il n'a' pas porté plainte dès'cpie les
' faits sont parvenus à sa. connaissanco.

M. Broche répond qu'il n'était pas assez
certain qu'une escroquerie, eût été commise.

1  Tous tes malheureux ouvriers retraités ou
' blessés se plaignent de n'avoir pas reçu la
1 totalité des' allocations qui figurent sur les

mandats de paiement.

Nouveaux incidents
Au sujet de la déposition d'un témoin,

M. Champlier, $3 Mànsc dépose : des con-
clusions tendant à. ce que certains témoins
ne soient pas entendus, pour les faits qui re-
lèvent de la police correctionnelle.

Acte est donné de cette demande et la
cour se retire un instant pour délibérer
sur les dites conclusions.

L'avocat général prend la parole et s'op-
pose à. ce que. les témoins ne soient pas en-
tendus.

Après une réplique de IvLManse et sur
ses conclusions et celles de l'avocat
général, la cour rejette les conclusions
du défenseur et décide qu'il sera passé
outre et que les témoins seront entendus.

L'incident est clos.

L'audience a été levée à 7 heures et
renvoyée à demain pour entendre les
derniers témoins au nombre de 40.

i
_-*j . ^ ,

RHONE, j
Villefranche. — Vol. — Dans la nuit du

9 au 10 novembre courant, un vol de quatre !
paquets cle sacs vides d'une valeur de 300 <
francs, a été commis à. la gare do Villefran- ]
che, au préjudice de la compagnie P.-L.-M. !
Ces sacs étaient adressés à L\l. Planche-Per-
drix, négociant. 1

Une enquête aussitôt ouverte et rapide- 1
ment menée par la police a permis cle trou- ,

ver l'auteur de co vol, c'est un nommé. Al- 1
fred Laguette, âgé de 21 ans, sans profession
repris de justice, né et domicilié à Vide- *
franche. 

LOIRE <
Saint-Etienne. —- Agression nocturne. (

— L'avnnt-dernièrenuit, une agression d'un x
nouveau ;gcnre a été commise à. la Marie- c
Blanche. M.: Duranton, entrepreneur de t
transports, qui revenait de la gare do Châ- r
teaucreux et se rendait à son domicile, à la x
Terrasse, a été attaqué par trois individus r
qui lui ont jeté un lasso autour du cou et e
l'ont terrassé. ci

Une fois à terre, l'un des agresseurs lui a
fermé la bouche pendant que les deux au-
tres lui enleyaieiu une somme de 800 francs ^
dont il était porteur.

j - Vol. — "! ::"' Blachon, demeurant rue h
j Saint-Ktierine, 21, se trouvait, devant la 2
' porte de la caserne Rullière, où elle atten-
) dait son fils, conscrit de la classe 1890, lors- li

; qu'elle sentit tout a Ccmp «ne main se glis_
ser dans sa poche.

i Elle, se retourna et constata que g©g jLi
monnaie avait disparu ; en même teumn \vZ

i jeune homme lui montrait le voleur •'<}«_
, n'était autre que le sieur Joseph Odotnij
- âgé de 20 ans, mineur, rue de l'Industrie <V

lequel essaya de nier, au début, mais fin?/
par avouer nit

Odouard a et. mis en état d'arrestatic

\ ISÈRE
> Grenoble. — Découverte d'un m *

— Avant-hier, dans l'après-midi, 0a '*.•
couvert le cadavre d'un homme nen > a t' 1̂"

>' branches d'un arbre, dans un des h" aux

tués' à l'extrémité du polygone d'an-u S ^"
Après les constatations légales, i6

 l]Uerie.
été transporté à l'hôpital.

 0V
PS a

. On croit être en présence d'un nomm-
G..., ex-employé d'une maison de transport

) de notre ville, aucun papier ne permettant
de faire connaître exactement son identité
ni les causes de ce suicide.

I — Tribunal correctionnel. — Dans l'au-

r dionce du 11 novembre, le tribunal correc-
' tiounel u condamné les agresseurs de l'a-

gent tic, "obee PerCe val, l'un, le sieur Carn-
IJOII, à 40 joué: da prison, et Poujol à 20
jours cle prison, avec bénéfice cle la loi Bè-

l renger.

—- Un parricide. — Le parricide cie 3la"
j pèze, près Bourgoin, le nommé Antoine Bon-»
L naire, a été transféré hier de la maison d'ar-

rêt le Bourgoin à la prison do notre ville
[. où il comparaîtra devant les prochaines as-
3 sises.

} :— Accident aux casernes alpines. — Ce
matin, vers neuf heures, un grave accident
est survenu dans la cour intérieure du quar-
tier d'artillerie des casernes alpines. Des
maçons, placés sur un échafaudage élevé,
bâ.lissaient un mur destiné à entourer un

; manège militaire, lorsqu'une grosse pierre
tomba sur les plateaux, les ébranla, entrai-

; nant tous les ouvriers.
Quatre furent blessés. , L'un d'eux, h

nommé Pochon, marié, père de quatre en-
fants, a été très gravement atteint et trans-

i porté à l'.hospice.
• Quant aux autres blessés, deux ont pu

rentrer à leur domicile et le troisième reste
i soigné à l'hôpital.
i Beaurepaire. — Terrible accident. —
! Mercredi, jour cle marché, à Beaurepaire,
i une forte détonation se faisait entendre ; un i
i individu étranger à la localité, nommé Bon-

net, apportait à un chiffonnier du pays un
obus ramassé au camp cle Chambaran.

i Bonnet ayant voulu le baser, une explo-
sion terrible se produisit. Le malheureux
fut projeté à terre, le ventre ouvert et lit

t cuisse fracassée.
Il a succombé, quelques instants après,

clans d'horribles souffrances.

Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs. — Vic-
time du devoir. — Hier est arrivé dans notre
ville le cercueil du gendarme Roux, décédé
à l'hôpital militaire de Grenoble, des suite,
d'un coup do feu qu'il avait reçu en ramas-

Î sant un fusil abandonné par un braconnier
', qu'il poursuivait,
, Son corps a été accompagné à la gare par

une délégation de gendarmes ayant à sa
tête M. le chef d'esc_dron Bompard, com-

, mandant la gendarmerie de l'Isère ; M. le
capitaine Boineau, et M. le lieutenant Ro-
main.

ÛROME

_Roinans. — Société de tir. — Dimanche
' 15 courant, continuation du concours d'au-

tomne.
' Le vice-président porte à la connaissance
s des sociétaires que ie concours sera clos in-

cessamment: en conséquence, il les invite à
profiter des dernières séances.

.—- Nos pompiers. — Dimanche prochain,
à 9 heures du matin, doit avoir lieu, p^ce
des Cordeliers, la réception, par le conseil
municipal, du nouveau costume des pom-
piers.

Alixan. — Bureau télégraphique.-— Notre
nouveau bureau télégraphique a été inau-
guré hier.

; SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — î'â'S de ligne. — Le lundi 16

courant, aura lieu, au bureau de la coin-
,' mission des ordinaires du 134e régiment
; d'infanterie (caserne. Jouberf) l'adjudication

de marchés de gré à gré pour la fourniture
I des denrées nécessaires pour l'alimentation

des troupes.
i Ces fournitures comprennent :

Le pain de soupe, lés légumes secs, le
; lard, le saindoux, l'épicerie, les ustensiles et

ingrédients pour l'entretien de propreté, les
légumes verts, les pommes de terre, l'en tre-

' tien de l'approvisionnement de réserve, etc.
! La commission des ordinaires invite les

fournisseurs qui auraient l'intention d'obte-
nir, une ou plusieurs de ces fournitures à
envoyer leurs demandes et propositions au
bureau de la commission des ordinaires,
pour le samedi 14' courant, jusqu'à quatre

' heures du soir.

' — Concert. — On nous annonce quel'Hsr-
monie de Mâcon, offrira prochainement à
ses membres honoraires un grand concert

, qui aura lieu à l'Hôtel de Ville.

— Acte de bienfaisance. - M. Balvay
Pierre, demeurant à Pans, a fait don aux.
écoles laïques de Prisse, d'une rente de 000
francs, pour secours aux enfants et achats
cle prix.

— Foire. — La foire de la communo d'Azé,
tombant cette année le dimanche 15 cou-
rant, est renvoyée au lendemain lundi.

 — —-__$»_,. 

LES VEH,RIE_BS

A GIVORS
On nous écrit de Givors :

A la réunion d'aujourd'hui, après la no-
mination du président et la lecture du pvo-
cès-verbnl, il à été donné connaissance d'une
lettre émanant do la Fédération: des de-
mandes d'ouvriers lui ont été faites, elle est
en mesure de procurer du travail à. plus de
30 ouvriers ; si les grévistes de Givors ne
peuvent obtenir satisfaction, ils n'ont qu'à
lui écrire au plus tôt.

Un citoyen propose d'envoyer une délé-
gation auprès du patron pour tenter une
dernière démarche et, si elle n'aboutissait
pas, l'on aurait recours au seul moyen pos-
sible : quitter le pays.

On repond à l'orateur que, par quatre fois
l'on est allé s'humilier : c'est trois fois cle
trop. Quoique nous ne soyons que des ou-
vriers, notre dignité nous défend de tenter
la démarche qui nous est demandée.

La proposition est rejetée avec indigna-
tion à la presque unanimité.

Un gréviste propose d'accepter le travail
offert.

«Des esprits timorés nous accuseront sans
doute de vouloir enlever l'industrie du pays,
mais cela ne doit pas nous arrêter. Si l'état
de choses actuel ne peut avoir d'améliora-
tion, l'on ne saurait rejeter la faute sur
nous, qui avons employé tous les moyens
possibles pour la faire cesser, puisque l'on
nous force à nous dépayser, même à nous
expatrier. Pas d'hésitation. Notre devise
doit être : « Travail et liberté ».

La grève est ensuite votée à l'unanimité.
La chambre syndicale accuse réception

des sommes suivantes :
Versé par la chambre syndicale des tail-

leurs et coucheurs ^ur cristaux d'Oullins.
20 fr.

Chambre syndicale des ouvriers cristal-
liers de Lyon, 20 fr.
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m DISPARU
"Nous avons appris hier la mort de

Tony Loup. 11 se serait assea bizarre-
ïiiéài suicidé en se jetant par la portiers
d'un wagon en marche-, dans le tunnel
du Mont-Cenis. Je le répète* ç'<ést
bizarre. Il pouvait parfaitement n'être
pas tué sur le coup et souffrir abomi-
nablement et longtemps dans tout soir
corps brisé. Un gaillard, pratique
comme celui-là, s'il avait assez do la
vie, devait trouver quelque moyen meil*
leur et plus radical I II n'en manque pas-;

Et puis, pourquoi se tuer? 11 avait
toute honte bue et, depuis quelque,, an-
nées, ses affaires allaient tout à fait bien
à Genève. Il y était correspondant d'une
vingtaine de journaux, il y gagnait pas
mal d'argent, il s'y était refait, non pas
une honorabilité, mais un cercle de re-
httions et de salutations réciproques.
On craignait, là-bas commeici, cette bête
venimeuse, de sorte qu'on ne lui mar-
chandait pas trop les coups de chapeau.
On méprise un homme et on lui fait la
courbette, cela se voit tous les jours
aussi bien à Lyon qu'à Genève.

Je supposerais donc plutôt que l'an-
cien directeur de la Bavarde est mort
victime d'un accident de chemin de fer.
Pour se tuer, il. faut avoir un restant de
vergogne; — il y a beau temps que
Tony Loup ne rougissait plus... que du
nez. Vous vous rappelez peut-être qu'on
l'avait surnommé « piton baromètre ».
Cet énorme organe olfactif, qui retom- .
bail, coloré de ponrpre livide, sur une
moustache rare et malsaine, rendue
plus noire par un teint blafard, ce nez
célèbre dans la région lyonnaise avait,
lui aussi, conlribué à la gloire de Tony
Loup et à ses succès.

Quand apparaissait, dans une foule,
ce grand gaillard, long comme une latte,
agrandi encore par un immuable cha-
peau à haute forme, grave, solennel, —
— cravaté de blanc — son crayon à la
main et son phare, incandescent au mi-
lieu du visage — tout allait à cet être
étrange qui tenait du croque-mort, du
juge d'instruction, du procureur de la
République et du clown anglais exécu-
tant quelque macabre fantaisie.

De même que son patron Balay avait
inventé le petit journalisme provincial,
de même Tony Loup avait inventé le re-
portage à la lyonnaise. Il fallait le voir
opérer, il fallait le voir pontifier, ru-
doyant les témoins qui ne lui détail-
laient pas suffisamment leur témoignage,
entrant avec sa calme effronterie, partout
où entraient les gens de justice, obte-
nant des aveux, que le commissaire de :
police n'aurait jamais arrachés à un in- i
cûlpé, semant sur son passage l'argent <
dont son patron ne lui demandant qu'un j
compte très approximatif, deveuant
ainsi, pour une certaine catégorie clu pu- ]
blic, le prototype, l'incarnation du jour- i
naliste idéal. s

Il ne savait d'ailleurs pas l'orthogra- i
phe, était ignorant comme sué carpe, et c
je me le rappelle encore quand il prôsi- f
dait les furibondes assemblées de la Ro-
tonde et qu'il criait superbement en agi- i 1
tant sa sonnette : — « Citoyens, un peu
DU silence I »

Car, à force de faire du reportage, il
était devenu homme politique. Ses fa-
çons de pontife rouge avaient enlhou- £
si.asmé des milliers et des milliers de
naïfs. 11 faisait et défaisait les députés. r

lia été lui-même à deux doigts d'être 'n

élu!... n

D'ailleurs, Galuire n'avait pas attendu
pour le couvrir d'honneurs municipaux! a

Il était, là-bas, adjoint à la mairie. Et.il a

fallait voir comme ce titre flamboyait
sur ses cartes de visite. n

Mais c'est quand on est le plus près
du Capitole qu'on rencontre la Roche r '
Tarpéienne. tl

Tony Loup était — depuis la déca- !f

détice du Petit Lyonnais, sous la rédae-
tion en chef cle M. Adrien Duvand — j
entré au Progrès de Lyon. \

C'est là qu'il put mettre à exécution p

l'idée géniale, dont il n'était peut-être
pas le créateur, mais dont il comprit
tout de suite la portée financière : fonder i
à Lyon, un journal de pornographie et ie
de,chantage.' rf>,

La, rédaction (car il n'était pas capable di
d'écrire une colonne autrement qu'en xr
patois), ii la trouvait parmi ses colla- <j(
boralenrs. On mettait à sa disposition y
toutes les presses de la maison — . et le rê
grand scandale du Bavard, devenue plus nc
tard la Bavarde, éclata à Lyon.

Ce fut une orgie d'ordure, de diffama- pc
lion, de calomnie et surtout de chantage. ex
Avec son journal, comme avec une es- M
oopette, Tony Loup partait à la chasse Vfs
9-UX scandales, tirant rançon de toutes
les cocottes, cle tous leurs amants obli- à
gos à quelque retenue, s'attaquant, d'ail- qu
leurs, aux personnes les plus honnêtes j a
et les plus considérées — et finissant „,,
par soulever un tel toile d'indignation Z
publique que ceux-là même qui lui Z,
avaient mis dans la main cet édifiant
gagne-pain furent obligés de le renier sei

Il quitta le Progrès, alla se faire im- p
primer sur le quai cle la Guillotière,
chez Albert, socialiste fougueux, qui. .
maintenant, s'occupe, m'a-t-on dit, des psi

démolitions de la rue Grôlée (quand, on
ne peut plus abattre les tyrans, on dé- j
molit les vieilles bicoques) —- et la Ba- *-<
varde n'en continua que de plus belle
ses^scandales et ses chantages.

En ce temps-là, Tony Loup se faisait Xl^
^lcjer Parson frère, Benoît Loup — un jj
'
l
?tre drôle encore mieux disposé aux cu;

frt> objectes besognes. C'est celui-là, lég
^eneralemeriti qu'il envoyait « toucher ». la
it, quartier général était, du côté de set
Monplaisir. 1

,iri
Le

„s,frères Loup demeuraient là avec V e

une iule bien connue à Lvon, sous le e*
nom de Méphisto et qui était « l'âme-

 co

soeur » de Tçii>j. Qu i sa it ce qu'elle est ah
devenue, celle-là? J',',

Mam la mesure était comble, la posi- mo
imii intenable à Lyon où, maintenant, pas
jetait une échautfourée uuand on ren- >. P
entrait ou Tony uu Benoît au coin do hn

ducmue rue. Je me rappelle un jour une I10J
mutable émeute causée par la vue d'un m,
fe ces deux gredins : il y avait bien à "a j
^rs trousses trois ou quatre cents per- pôt

sommes armées de bâtons: — Ils se sau-
vèrent à ¥%Hèi

Lretait le commencement de la fin. Les
— gens calomniés ou diffamés avaient

fait des procès, les condamnations à l'a-
mende et à la prison tombaient dru
comme grêle — il fallut quitter la

de France-. ; .
re" flënoit, celui qui avait le talus gobé dé
irS prison, essaya plusieurs fois soit de
le* Poissy, soit d'Un autre lieu de détention,
îst' d'apitoyer sur son sort ceux qu'il avait
ir.e le plus cruellement attaqués dans leur
:li_ honneur et dans leur vie privée. On m'a
oh montré, à ce moment, des lettres de lui
ue bien édifiantes et bien curieuses. Je ne
,ia sais ensuite ce qu'il est devenu.
jl* Quant à Tony» il avait, comme je vous
lf- l'ai diti retrouvé une clientèle et une si-
P r tuatiph presque redoutée, — tout cela
n" vient de se'réduire en capitolade dans le
3n tunnel du Mont-Cenis. La lin est triste,
;ie mais l'homme ne valait pas mieux que
a^ cette lin-là.

N'en doutez pas : il y a ici-bas une
e~ justice distributive. Les grelins ont
%' beau ressaisir le haut du pavé, ils finis-
te sent toujours mal. Vous le voyez par
r" celui-là, vous le verrez bien encore par
? d'autres.
la Tony DELION.
-s
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n NOS ÉCHOS
r.
'e Le temps. — Observations du journal. 12 no-
ie vc-mbro, 5 heures soir :
y Hauteur du baromètre : 758. — Température :

p 12°. — Direction du vent : Sud-Sud-Ouest. —
n Maximum do température dans les 24 heures :
». f 15°. — Minimum de température dans les 24
l- heures : + 7°.

le Situation générale. — La pression reste très
.p élevée en Russie tandis que lo contre de la tem-

pête s'est creusé sur la Manche où les vents sont
»z violents. La mer est très mauvaise, Les pluies
t, sont toujours signalées en France.

y Dernière heure. — La pression baromélri,
que se relève rapidement en France; à TSrest-
elle atteint 748 millimètres. Mais cette accalmie

P n'est que momentanée, car une nouvelle baisse
5j est signalée en Irlande.

X- Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
— nuageux, même température, vent d'entre sud et
n ouest.
r *
i- * *

'e Mardi prochain i 7 novembre viendra de-

U vant la première chambre de la cour d'appel

a l'affaire de Cuzieu.

l- O lenteurs de la justice ! O heureux avoués !

it Nous apprenons que le général de Ligniè-

1 res', commandant la 6' division indépendante

;_ de cavalerie, à Lyon, va prochainement être

r nommé divisionnaire.

t- *
l_ * *

î, Les deux victimes de l'accident du Grand-

t Théâtre :

!- ! M"' Badol va mieux et pourra reprendre

e son service dans quelques jours. Quant à

1- M"° Cernusco, son état est toujours alarmant;

t aux souffrances qu'elle endure est venue s'a-

a jouter une fièvre intense.

t On nous apprend que la direction se dis-

pose à axorder une forte indemnité à la

malheureuse danseuse, victime à la fois de

son dévouement et de la négligence de l'ad-

'.- ministration du Grand-Théâtre. Ce ne sera

t que justice, et ce sera d'ailleurs éviter un

procès en dommages-intérêts perdu d'avance.

Pour cette fois, compliments sans réserve à

— 1 la direction.

^ &

1 Un grand mariage :

Hier soir,a été célébré au temple protestant

du quai de la Guillotière, le mariage de M"'

j Berthe-Valentine Valiin, fille de M. Vallin, di-

recteur du service de santé du 14' corps d'ar- i

j -mée avec M. lulien-Ernest Masselin, lieute-

nant d'artillerie, fils du général Masselin.

, Un grand nombre d'officiers des différentes j

1 armes de la garnison de Lyon, avaient tenu à

| assister à la cérémonie. ]

Remarqué dans la foule élégante M. le gé- (

néral Berge, accompagné de ses officiers d'or- 1

donnance ; MM. Gravier, secrétaire général, j

' représentant M. le préfet, Bouvagnet, secré- '"

taire générai pour la police ; Chenest, procu-

reur de la République, les sommités scienti- j

tiques de Lyon, etc., etc. j
A l'issue de la cérémonie, les nouveaux c

époux ont reçu de nombreux amis, venus

pour les féliciter.

*** !

On sait que « lehan » Sarrazin, fils de s

« Jean » Sarrazin, a quitté, il y a quatre ans, c

le ciel brumeux de Lyon pour aller fonder, à a

Paris, un « Sous-Chat-Noir » qu'il a baptisé

du nom de « Divan Japonais », situé rue |

Notre-Dame-de-Lorette. Ce café artistique a "

déjà eu la gloire d'inventer la chanteuse

Yvette Guilbert. Mais Jehan Sarrazin ne s'ar-

rête pas. en si beau chemin, et voici ce que D
nous lisons dans un journal de Paris :

« Jehan Sarrazin, l'homme au baquet, le 1.

poète aux olives, ne se refuse plus rien, il

exhibe en ce moment sur sa petite scène de

Montmarfe un véritable ballet dansé par de

véritables Espagnoles. q

« Parmi ces Espagnoles, il en est une tout cl

à fait charmante qui révolutionne le bas s '

quartier montmartrois ; elle est gracieuse et c

danse à ravir, et ne restera certainement, pas

au Divan Japonais. Jehan Sarrazin, qui n'est „

pas un égoïste, sera très content d'avoir lancé À

dans le monde parisien cette jolie dan- le

seusc.

« N'oubliez pas son nom ; elle s'appelle se

Paquita. » d;

Bravo, Jehan, tu n'as pas oublié que Ter- c*

psichore et Melpomène sont sœurs. ^

 ! _q$»_ , i CC

La Suppression des Octrois h
m

Sous les auspices du comité de concentra- d(

tion républicaine du 3" arrondissement, M. te

H. Berthelemy, professeur agrégé à la Fa- m

culte de droit, chargé du cours de science et
législation financière, a fait hier soir, dans je
la salle Corrompt, une très intéressante eau- cli
série sur la suppression des octrois. pj

La conférence était présidée par M. Bou-
vier, conseiller municipal. Y assistaient éga- a
lement MM. Broussas, Bœuf, Bessières, Le
conseillers municipaux. STi

L'orateur a successivement examiné ce éti
qu'il y aurait à faire pour une meilleure, ré-
partition des impôts. Il s'est attaché à dé-
montrer que la suppression de l'octroi s'im-
pose, fyj
i_ De grandes villes telles que Londres, Ber- de
lin, Lepzig, pour ne nommer que celles-là, Ba
nous ont déjii devancés dans cette veic.

Le conférencier est arrivé, chiffres en sei
mains et pour la ville de Lyon, à démontrer on
la facilité qu'il y avait à supprimer cet im- eu
pot vexatoire et surtout mal réparti. pil

tu- i, Selon bUi le vide fait par le budget de
l'octroi, doit être comblé et au-delà par iiri

j6g impôt sur la propriété immobilière.
L+ Les arguments invoqués par le confôren-
', cier ont été souvent développés, et M. Bcr-
a" thélemy a brillamment soutenu la thèse
ru qu'il s'était imposé de traiter. Aussi les
1<1' applaudissements de l'auditoire ne lui ont

pas été ménagéss
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^>a Un médecin militaire trouvé mort. — L'enquête),
..: — L'autopsie

16
tîn médecin mililaire de la garnison de

Lyon a été, la nuit dernière, trouvé mou-
. rant dans une maison de la Guillotière, et

il_ est mort quelques heures après saris avoir
fa pu parler,
le L'enquête â laquelle s'est livré le com-
e, niissaire de police du quartier, attribue cette
le mort à un accident.

Toutefois, comme clans le quartier on a,
,e aussitôt l'affaire connue, prononcé lc mot :

A « Crime », nous avons voulu savoir si co
l l bruit était fondé.
s" Voici les renseignements que nous avons
il' recueillis :
rr

Hier jeudi, à une heure du matin, le con-
cierge du numéro 2 du cours Gambetta fut

_ réveillé, par un bruit semblable à celui ré-
sultant de la chute d'un corps. Il ne sa leva
pourtant pas sur-lo-champ, pensant que lo
garçon chargé de fermer le café voisin avait
laissé tomber un volet ; mais quelques ins-

0- tants après, ayant entendu des gémissements,
il sauta hors le son lit et sortit sur le pa-

s : lier.
—

 Au bas de l'escalier principal de la maison
54 était étendu lc corps d'un inconnu, dont la

tête reposait sur la dernière marche d'un
ig petit escalier en bois, conduisant à l'atelier
n. de M. Merle, coiffeur.
ut Le blessé, car l'inconnu respirai encore, fit
3s en voyant clu secours, un effort pour se re-

lever, mais retomba sans avoir pu parler.
i, Le concierge alla aussitôt réveiller lo dr
t- Fauleon, qui habite la maison.

Au premier examen, le médecin vit que le
50 blessé était perdu. Le crâne était fracturé,

sur une longueur de plusieurs centimètres
'j et l'épine dorsale brisée. Ses blessures avaient
1
 peu saigné, quelques gouttes seulement ta-

chaient l'escalier.
M. Fauleon envoya chercher des agents

î- et un fiacre pour emmener le malade à l'Hô-

2l tel-Dieu.
Les gardiens de la paix fouillèrent, le mo-

,; ribond et retirèrent de son portefeuille une
permission d'officier, de 30 jours, délivrée à
M. Henri Escard, âgé cle 35 ans, médecin
major de deuxième Classe au 98e d'infante-

ï- rie, puis une bourse contenant 1,846 fr. 50
;e et une montre avec chaîne en or.
g Pendant qu'on le fouillait, le malheureux,

qui paraissait horriblement, souffrir, portait
machinalement ses mains à la tête en gé-
missant. — Oh ! que je souffre, répétait-il.

Aussitôt à l'Hôtel-Dieu, M. Escard fut
1- déposé sur un lit, mais en dépit des soins

qui lui furent prodigués, il expira à six heu-
e res du matin, sans avoir pu parler.

à

'-;
 La Place, avertie de cette, mort, ouvrit

aussitôt une enquête sur M. Escard. On ap-
prit que le médecin major, parti en perrnis-

'" sion de 30 jours le 10 septembre, n'avait pas ;
a été revu depuis cette époque, bien que son ;
e congé fût expiré depuis le 8 octobre. ]

M. Escard présentait depuis quelque temps

a des troubles cérébraux, ses facultés s'étaient

a affaiblies et il avait dû être envoyé de Bour- 1
' goin, où il était seul médecin, à Lyon. <

Avant-hier, à onze heures du soir, agis- : i
a
 sant dans un accès de folie, il s'introduisit <

dans la maison où on l'a trouve mort. (
A minuit, un locataire du troisième étage, 1

M. Berthier, entendit du bruit à sa porte. II
se leva, ouvrit, et ..se trouva en présence

6 d'Escard, qui lui dit s'être trompé d'étage. '
—- C'est ici le troisième élage, réponditM.

Berthier, montez plus haut, je n'ai pas de
garni.

M. Escard monta jusqu'au quatrième, lit
clu tapage à la porte d'un locataire, M.
Raoul, qui dut sortir et avoir une explica-

" tion avec lui, puis il redescendit. t
1 11 est probable que, trompé p.a.r l'obscurité, j

Escard, en redescendant, a enjambé le gur- î
de-fou. Au troisième étage, cette barrière est E
recouverte d'une épaisse cour.he cle pous-
sière, sauf au milieu, sur une longueur de ^
80 centimètres, représentant la largeur s
d'un corps humain. d

C'est certainement de cet élage qu'est tom- h
bé M. Escard, car, d'après la nature et la s
gravité de ses blessures, la chute a dû être i
d'au moins huit mètres.

• . ''.  é;

Par ordre du gouverneur militaire de ^
Lyon, l'autopsie du cadavre de la victime G
sera faite aujourd'hui par un des professeurs n
cle l'Ecole de santé, militaire. Il

' s'

Oliroiiffiie Locale ?
JL ce
—,

 M

Lo Calendrier.— Vendredi, 13 novembre, ai
317-' jour de l'année. ) m

Premier quartier de la lune le, 9,; pleine i|(
lune le 16 novembre.

Soleil : lever, 7 h. 7; coucher, 4 h. 21.
 m

Les voleurs de poissons. — Depuis [f
quelque, temps, M. Duboucliet, marchand le;

cle poissons, demeurant chemin clés Culattes, m

s'apercevait que (Ls malfaiteurs volaient ju
chaque nuit du poisson dans un de ses ba- qjv.
chots amarré dans la lône Feliza. ( r(

La nuit dernière, en compagnie d'un de
 p

j
ses amis, M. Lombard, il se cacha tout près
de la lône, résolu à surprendre le ou les vo-

 n
?'

leurs. ce

Vers onze heures du soir, Duboucliet et cJe

son ami, aperçurent deux individus descen- fin
dre sur le bas-port et s'arrêter près du ba-
chot. Ils sautèrent hors de leur cachette et la
se précipitèrent sur les voleurs. Un d'eux Co
réussit à s'échapper, l'autre tira bien un et
couteau de sa poche, essaya d'en frapper
ses adversaires, mais il fut bien vite dé- ^
sarmé et réduit à l'impuissance.

 me

Conduit au poste des Culattes, cet individu, s,el

un nommé Mazard, âgé de 19 ans, verrier, b"
demeurant 37, chemin des Culattes, avoua la cel
tentative de vol, mais refusa de faire con-  irk
naître son complice. ay(

Tapage nocturne. — Hier soir, plusieurs na!

jeunes ,gens, que l'on croit être des étu- du

diants, ont voulu pénétrer clans une maison géi
publiquw cle la rue Neuve. .... î

L'accès leur en ayant été interdit, un d'eux iCi
a tiré deux coups de revolver sur la porte. cor

. Les tapageurs se sont ensuite enfuis, pour- mé
suivis par les gardiens do la paix que l'on
était allé chercher. ves

Aucune arrestation n'a encore été opérée. vrc

.— _ ma

Vol. — Hier, dans l'après-midi, des mal- pri
buteurs se sont introduits dans le logement a lo
des époux Ruet, fermiers à la Chapelle-dc- „l
Baunand.

 i n
,
a

Tous les gens delà maison étaient ab- ^_
sents en ce moment ; aussi, les voleurs' en m

ont-ils profité pour fouiller une armoire et , r

emporter 300 francs dissimulés derrière une 1 ^
pile de linge. hei

de Aucune arrestation n'a encore été opérée,
iiri Ld gendarmerie procède à une enquête.

en- Accident du travail. — Un ouvrier
>cr- maçon, M. Bel, âgé de 3:3 ans, demeurant 6,
èse impasse Vauzelle, occupé à réparer la maison
le. numéro 77 de la rue Neuve-des-Charponnes,
ont est tombé d'une hauteur de 6 mètres, par

. suite de la rupture d'un échafaudage.
s Relevé; le bras droit brisé, le blessé a reçu

ju. "'cs Prem ^ers soins dans une pharmacie voi-
î|? sine et a été ensuite emmené à l'Hôtel-Dieu.

Théâtre dos Célestins. — Go soir vendredi,
uâ i" représentation du superbe drame d'Alex. Dumas,
" ' Lu Dame de Monsoreau, qui a retrouvé le

grand succès qu'il avait obtenu jadis. Grâce à
l'abréviation clos enlr'actos, la pièce finit avant

(le minuit; c'est un beau spectacle qui attirera le
ni- public am.tUoui' aux Gélostins.

7 Bour satisfaire, aux nombreuses demandes par-
r vomies à la direction, une nouvelle représentation

0lr du hédecin des Polies, sera donnée aprôs-
deinain clnnanchc en matinée à une heure et

m- demie : encore une Salle comble assurément.
.te '

Théâtro-Belleeour. — L'immense vogue de

a La Fille de Madame Anr/o! est due surtout
[ '. à coite particularité, très rare aujourd'hui, que la

pièce peut être vue cl entendue par tout le
ce monde; les" parents y mènent leurs familles et

leurs enfants ; car, tout en étant très comique,
ns tout dans tètt.e opérette est écrit, conçu et exécuté

dans une mesure excessivement discrète, et rien
dans le livret, la musique ou la mise en scène ne
peut choquer les bonnes mœurs;' aussi la foule

'n- est-elle grande chaque soir pour applaudir aux
'ut aventures de Clairette; de Pomponne!, aux inésa-
é- ventures de M 11» Lange, do Larivaudière, d'Ange

va Pitou et aux allées et venues de tous ces forts de
1' la halle, de ces incroyables, de ces merveilleuses,
.V de ces hussards, de ces soldats, cle ces meuniers

nl et meunières jetés et groupés si gracieusement
,s " pour les besoins do la mise en scène.
ts, Le bureau do location est ouvert de 10 heures
ia- à 7 heures du soir, sous lo péristyle du théâtre.

3n Scala et Casino des Arts. — Au Casino, ce
-, soir, aux petits nains Colibris, au géant Anak, à
la Blanche, à l'homme universel de Russie, viennent

111 s'ajouter deux grandes attractions : Woodson, le
er pius illustre clos çontorsionnistes anglais, et Miss

Augare, la fée aérienne.,
fit À la Scala, succès croissant dé Pichenette et

e_ toute la troupe, y compris les trois Fornandôs.
Demain samo'di, aiieux du comique, M. De-

fi r rame, et début de M. de Lacroix, musical-clown,
numéro à sensation.

le Club des Sténographes du Rhône. — Lo
'é, tirage do la tombola du GJub des Sténographes,
es aura lieu dimanche, à trois heures et demie, à.
nt l'hôtel do l'Europe, place Çoîîecp'ivr.
a- Los porteurs do billots auront droit d'entrée.

 __ ; 1 ____^__

ts Nous publions, dans l'intérêt des per-
ô- sonnes atteintes de névralgies et migraines,

la lettre suivante :
0- « Mousieur,
ne « Je viens, par la présente, vous féliciter

à « sur l'efficacité de vos Dragées des RR, PP.
in « Prémontrés.
0- « Atteint d'une névralgie à la tête dont
50 « j'avais ressenti les effets il y a une dizaine

« d'années, j'ai passé lo mois d'août au mi-
»i « lieu des plus cruelles tortures, qu'aucun
• it « remède de nos docteurs ne pouvait calmer;
:é- « seul le vôtre m'a rendu le calme et le
il- « sommeil, dont j'avais si grand besoin,
ut « C'est vous dire combien je vous en sais
ils « gré.

u- « Je continue, selon l'ordonnance de pren-
« dre à closes réduites cet avantageux trai-
« tetnent, tout en le recommandant aux
« personnes atteintes du mal aigu dont je

it « suis très heureusement débarrassé,
p- « Agréez, etc. « H. B., à Avignon. »
s- Vente en gros chez MM. Boissier et Four-
is nier, droguistes, rue de la Poulaillerie, 6, à
>n Lyon. — ' Détail dans toutes les bonnes

pharmacies.
:>s —'—'
it La graad.e Pharmacie du Serpent, n» 32,
r- rue Lanterne, ne passe pas par les intermér

chaires;, elle achète en gros et reçoit directe-
s- ment tous les produits d'origine; c'est ce
it qui explique pourquoi elle vend de la mar-

chandise fraîche et non frelatée, tout en
e, vendant bon marché.

i. . ~ -  " r

t. ii\iîb> 1 tlhéA I iri_£____>
le  ^

GRAWD-THÉATRE. — « Faust. »

| j M»16 Lureau-Escalaïs

1- Après plusieurs sujets plus ou moins con-

testables essayes depuis ie commencement de

y l'année dans Faust au Grand-Théâtre, il a

" bien fallu arriver à changer d'interprétation.

!_ Or si, dans Faust, une direction est obligée

e do remplacer Faust et Marguerite, cela prouve

r surabondamment que jusqu'à présent Faust,

de l'aveu même .de la direction, n'a pas été

interprété comme on est en droit de l'exiger
a sur notre première scène lyonnaise. — Dont
e acte.

Hier soir, c'était M""' Lureau-Escalaïs à qui

était dévolu le rôle de Marguerite, c'était M.

^ Degenne qui chantait le rôle de Faust; le

3 Grand-Opéra et l'Opcra-Comique nous four-

3 laissaient donc deux do leurs premiers sujets.

Il est évident que l'Opéra et l'Opéra-Comique

1 ne laissent pas leurs meilleurs partenaires ,

s'égarer en province si les susdits partenaires ;

ne sont pas affligés d'un vice rédhibitoirc. (
t C'est le cas de M'" Escâlaïs, je regrette de le ;

constater ; il est certain que notre nouvelle j

Marguerite n'a pas produit, hier soir, l'effet j

1 auquel on s'attendait, auquel je m'attendais j

> moi-même après l'avoir entendue jadis à j
! l'Opéra. 1

Il faut peut-être tenir compte d'une fatigue ]

momentanée, mais il est incontestable qu'hier

la chanteuse n'était pas dans un de ses meil-

leurs jours. La voix semblait comme légère-

ment voilée, les notes aiguë': étaient d'une

justesse quelquefois contestable, et en somme i

quand elles étaient justes, elles étaient par ,

trop stridentes. L'organe de M"" Escalaïs n'a e

plus la fraîcheur des premières années et le

mezzo-soprano devient do plus en plus grave;

c'est peut-être là une indication pour l'artiste a

de quitter les chanteuses légères pour se con- a

finer dans les falcons.

Ceji dit, je m'empresse de reconnaître que

la méthode de M"" Escalaïs est tout à fait

correcte, qu'elle possède un style impeccable,

et que si, au poinr de vue physique, elle nous .

présente une Marguerite un peu trop expéri- f,

mentée, il est impossible de mieux saisir le y

sens dramatique d'un personnage et de le

faire passer dans l'esprit du spectateur. Mais tl

cela' manquait un peu de personnalité, cette h

 ingénuité était par trop étudiée, et nous tl

avons eu une Marguerite «Académie natio- e;

nale »,' mais non une Marguerite possédant s\

du tempérament, une Marguerite à envolées o'
géniales. ' g,

M. Degenne arrive, à force d'art, à force de —

.cience du chant, à donner un Faust très

convenable. Certes, M. Degenne, avec sa voix ,

métallique et nasillarde, avec ses notes gra-

ves qui sont sourdes, avec surtout son chc- 3

vrotement exagéré, n'est pas l'idéal rêvé, 3

mais en l'entendant ehanter, on est tout sur- It

pris que la note cherchée soit bien poussée,
 r

^

alors que dans un passage précédent, l'artiste p

n'avait pu la donner, M. Degenne dit bien le jk'

récitatif et son articulation, comme celle de JJ

M"' Escalaïs, est irréprochable. R

Notre Méphistophélès n'est pas à la hau- AÏ

teur de ses deux camarades ; pourtant je suis Tl

heureux de reconnaître qu'hier soir M. Ja-

u-ée. vid a chanté mieux que d'habitude ; mal-

hélas ! le style ne vient pas en une Seule re-

présentation, et au point de vue dramatique,

fier M. Jayid a l'air d'ignorer totalement ce qui

ft 6j. s'est passé avant, pendant et après son entrée

Lson QQ scène.
nos ', M. Muguet est un excellent Valentin, .
par comme toujours; M"'" Doux est gentille dans

.e(;u le rôle de Siebel, et M"" Bailly a pris une

voi- profitable leçon hier soir en chantant à côté

ieu. de M"' Escalaïs et de M. Degenne.
Le ballet a toujours de l'ensemble ; M"*

'ed !' Monge est délicieuse de grâce et de précision ;

"'te on lui a fait une véritable fête. Ceci sera le

- à résumé de cette soirée : dans une représenta.

' anl; tion de M'" Escalaïs, on a bissé la variation
1 de la première danseuse. Avouez que c'est

par- étrange !
dpn L'orchestre, sous le bâton du maestro Lui-

!*ès ; gini, a fait ressortir toutes les délicatesses de

° la musique de Gounod et, sauf une attaque

de cor dans l'ouverture, c'était la perfection

[d
*| môme. L - T -
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;sa- PERTE D'UN BATEAU PÊCHEUR

2e Marseille, 12 novembre.

\t% On est sans nouvelles clu bateau pêcheur
,ent le « Tranquille » qui a quitté le port

avant-hier.
Ss Un remorqueur, envoyé à sa recherche,

dans la matinée, a trouvé, par le travers
, ce des îles,, des galoches de pêcheurs qui ont
.>* été reconnues comme appartenant au pa-
eill tron du « Tranquille »,
Hss Le bateau était monté par trois hom-

mes.
et

t. UN MARI ASSASSIN
De- ,
,vn, Rennes, 12 novembre.

La cour d'assises a condamné, aujour-
Lo d'hui, le nommé Bevault, demeurant à

îes, Pace, près de Bennes, aux travaux for-
'• à ces à perpétuité pour avoir assassiné sa

femme.

L'OURAGAN DE MERCREDI

og Londres, 12 novembre.

A chaque instant arrivent des nouvelles
des désastres causés par l'ouragan, prin-

M; cipalement sur la Hanche. Le nombreuses>p
- épaves sont rejetées sur les côtes. Il est

t encore impossible de connaître, même ap-

ine proximativement, les pertes en hommes

nj_ et en matériel.

^ LES ANARCHISTES DE CHICAGO

i le Chicago, 12 novembre.

3a Une réunion anarchiste a été tenue hier
soir à l'occasion de l'anniversaire de

3n- l'exécution des anarchistes en 1887. Les
ni- discours incendiaires ont été prononcés,
m La femme d'un des exécutés a demandé
je qu'on pendît les meurtriers de son mari.

Plusieurs assistants se sont alors avancés
 f pour attaquer la police, mais devant la
ll

"l ferme attitude de cette dernière, ils se
les sont arrêtés et la réunion a pris un sans

incident. , -"--'•

32, AU BRÉSIL

j®i Santiago, 12 novembre,

e'ê Les nouvelles du Brésil portent que le
ar- maréchal Leodoro da Fonseca a suspendu
en toutes les garanties des citoyens. Il a

nommé une commission qui juge som-
HJ mairement ceux que le président qualifie

d'insurgés. Plusieurs députés se sont rê-
•>% fugiés dans les légations étrangères. On

croit qu'un confit est probable entre la
division navale et les troupes de la pro-
vince de Bio-Qranâe.

>n- UN TRAIN PILLÉ

de
 New-York, 12 novembre.

(n
a
 Dos voleurs ont pillé un train venant

,ie de Chicago et qui porte ordinairement de 

ve grosses sommes en argent pour les ban- 

st ques défi ew-York. '
,A On croit qu'ils se sont empa,rés de
g 100,000 dollars. j

m c_= _ ___ _ __________ j

ui Dépêches Téléphoniques s
A . . i e

le
Paris, 13 novembre, 2 'h. matin.

si LE TRAVAIL DES FEMMES !

Je On sait que le Sénat a adopté, il y a (
-s quelques jours, OR le modifiant sur plu-
-s sieurs points, essentiels en ce qui con- -
- cerne les femmes, un projet réglant lo «
le travail de celles-ci et des enfants. Le mi- «
|e nistre du commerce a l'intention de saisir »
fi la Chambre de la partie du projet concer- »
is nant les enfants et les ûlles mineurs et de «
à lui demander de réserver la partie rela-

tive aux femmes pour l'adjoindre au dé- R
e bat sur les adultes.

 |

l- L'INFLUENZA EN ALLEMAGNE

L'intlucnza revêt, en Allemagne, et G

e principalement dans la province de Posen,

T un caractère de gravité mortelle ; les

a: écoles ont été licenciées.
L'influença fait également son appari- s

tion dans les quartiers nord de Berlin, __
l ainsi que dans la banlieue, où elle s'étend

avec une grande intensité.
Les hôpitaux sont pleins ; hier a la

„ Charité on a reçu 85 malades.

t — , c<
UN TORPILLEUR ECHOUE ei

s . Le ministre de la marine a reçu du pré- e]

t fet maritime de Brest le télégramme sui-
i vant : ce

'- « Le commandant du torpilleur 138 me m
i télégraphie de Lezardrieux que pendant r
; la bourrasque, à trois heures du matin, le
i torpilleur 21 a chassé' sur ses ancres et
- est tombé sur la rocheLonan.il a chaviré '
t surtribord.il esta craindre qu'il ne se
i démolisse au flot. Tout l'équipage est

sauvé. »
. 1 1 «_($___. — __

! PETITE BOURSE OU SOIR
Paris, i2 Novembre 1891 !

. 3 0/0 94 88
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... 88 60
Turc 17 10

Extérieure . . 63 28
Portugais . . 31 50
Banque ot. . 523 75
Hongrois. . . » »
Rio-Tinto . . 451 25
Alpines. . . . 138 75
Tharsis. ... » »

De Beers. . . » »
Douanes . . . 412 50
Tabacs .... » »
Phénix .... » »
Russs 1880 . » «
Russe consol. 91 « \
Russe nouv. 76 1/8
Russe Orient. 61 06
Egypte .... 473 12 €
Robinson. . . » » •
Egypte nouv. » »

- Ferme. 1^

* TRIBUNE OUVRIÈRE
'C-

c : Syndicat de l'union des tisseurs et simi-
ul lai/es. - I/o syndicat invite tous ses adhérents
-e ainsi que tous lés tisseurs et. similaires à assister

à la scande réunion corporative organisée par le
comité des chambres syndicales ouvrières qui se

11 ' tiendra domain samedi, à huit heures du soir,
ls dans la salle de la Brasserie française.
ie Ordre du jour. - Des droits sur les tissus

té étrangers.
Chambre syndicale des comptables teneurs

n. de livres. -'La chambre syndicale des compta-
bles a l'honneur do provenir messieurs tes audi-

; tours de la législation commerciale et maub-
le triche que par suite d'un deuil survenu dansl a la-
, mille du professeur, le deuxième cours est ren-

voyé à vendredi prochain, 20 courant, a huit heu-
n res et demie du soir.
;t Chambre syndicale des ouvriers ferblan-

tiers-zingueurs. — La. Fédération du bâtiment
i- prévient les syndicats qui n'ont pas encore nomme

de délégué do le faire au plus tôt, afin qu ils puis-
e sent assister à la réunion dos délègues qui aura
e lieu lundi 16 courant, à huit heures, a la .Bourse
n du Travail,

Syndicat professionnel des ouvriers ma-
çons. — lléunion ce soir, vendredi, 13 novem-

- bre, à sept heures et demie, au siège, place dos
Célestins, (i. — Rapport dos délégués pour former

L la fédération. —- Versement des cotisations.

, Chambre syndicale de prévoyance des ou-
vriers vermicelliers et similaires. — Réunion
tiênérale le dimanche 15 courant, à deux heures
du soir, à la Bourso du Travail.— Versement des
cotisations. — Questions diverses. _

Les ouvriers syndiqués sans emploi sont invi-
tés à se rendre à 'la réunion. Dos offres do travail
sont parvenus au syndicat.

Syndicat des ouvriers mécaniciens et si-
V milaires. — Tous les ouvriers mécaniciens st
t similaires syndiqués ou non, do la section de

Vaise, sont convoqués on réunion privée pour
samedi 14 novembre, à huit heures du soir, café

' Mercier, quai Jayr. On trouvera des lettres à la
S porto.
t Fédération nationale. — Un pressant appel

est fait à tous les syndicats, dans les circons-
tance» actuelles, pour se libérer de leurs cotisa-
tions d'une façon régulière, et permettre ainsi à
la Fédération de faire acte de solidarité, en sou-
tenant les grévistes en lutte, ot, plus spécialement,
la corporation si intéressante des ouvrières du
tissage mécanique. .,',,...

Los syndicats sont instamment invites a lairo
circuler des listes.de souscription et a souscrire
eux-mêmes : il y a urgence immédiate.

Des listes de souscription sont déposées' a la
* permanence de là grève, à la Bourse du Travail.

Tissage mécanique (Grève de l'usine Michel),
î Une délégation des ouvrières grévistes s'est ren-

due, hier, chez M. Ctrochet, principal patron de
l'usine, espérant qu'il serait moins exigeant que
M. l.oland; laurs espérances out été trompées,
M. Crochet a déclare qu'il no ferait aucune con-
cession, et qu'il préférait fermer son usino pen-
dant doux mois pour l'aire des réparations et des

5 transformations ; c'est, du moins, l'excuse qu'il a
donnée. Dans leur réunion, co soir les grévistes

; ont déclaré, à l'unanimité, continuer Ja^ grève
f qu'elles espèrent mener à bien si la solidarité

ouvrière no leur fait p. .s défaut.
U — -__$g_3_——— _--———---——-_---—-

5

COmUHiCÂTIQNS OiVEBSEB
Harmonie du VI e arrondissement. — Di-

manche Prochain, à 7 heures, dans la salle des
„ fêtes do la giando brasserie du Parc, cours Vit-

ton, soirée do famille.
) On trouve des billets de tombola donnant droit
; d'entrée au concert et au bal, au prix de 50 cen-

times, aii siège de la société, café Chemin, cours
t Villon, Ci; chez Gcntier, grand café do la Têie-
' d'Or, cours Vitton, 34', et chez lVlaurice, comptoir
, du Tonneau, rue Saint-Pierre, 18.

î Beniér des écoles de Montciiat. — Demain
k samedi 14 courant, à 8 heures du soir, réunion
, du bureau, au siège social, rue Jeanne-d Arc, 5i.

Les cotisations sont on recouvrement.

La Franc-Comtoise de Lyon. — Samedi
soir, à 8 heures, pour l'inauguration des con-
certs à la brasserie Tony Poche, quai de la Pê-
cherie, 1, concert au profit do la société, la Franc-
Comtoise do Lyon.

Harmonie Gauloise. — Le concert annuel
l étant fixé au 13 décembre, les sociétaires actifs
i sont priés d'clre exacts aux répétitions, en vue

do cette fêle, qui aura lieu au Grand-Théâtre.

Société philanthropique vauclusieime. —
Les membres sont priés d'assister â l'assemblée

! générale, qui aura lieu le dimanche 15 novem-
bre, à 2 heures du soir, au siège de la société,
quai de la Charité, 2, au 1er.

Ordre du jour. — Renouvellement intégral du
conseil d'administration ; questions diverses.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Ce soir, à 8 heures,

Lohengrin, opéra en 4 actes, de Wagner.

Théâtre dos Célestins. — Ce soir, à
7 h. 3/4, 4e représentation de la Dame de Mon-
soreau, drame historique à grand spectacle, tn.
cinq actes et onze tableaux, d'Alexandre Du-
mas et A. Naquet.

Théâtre-Bel leconr. — Le soir, à 7 heures
3/4, Un Chien au Biberon, vaudeville en un
acte, de MM. G. Mentelé et Ch. Moy, et à 8 h. 3/4
la Fille de Madame Angot, opérette on 3 actes
à grand spectacle, de MM. Clairville, Siraudin et
Koning, musique de Ch. Lecocq.

. L'Académie Nationale de Paris, dans son
rapport sur les liqueurs superlines de la
Mon FILLION, à Lyon (fondée en 1825),
(hors concours Paris 1879), affirme que

L'ËLIXm GAULOIS
« est un produit remarquable par son excel--
« lento fabrication et l'incontestable qualité
» des matières premières, ainsi que par ses
» propriétés toniques et digestives de pre-
« mier ordre ».

Bien se défier des contrefaçons.

ORDRES DE BOURSE
Avec maisons de fer ordre

Opérations personnelles ou par groupes

COURTAGES SIMLLI.S '

23 o HT xx &'___* Cl
lP¥im, I.JB.« BsaJjois, 37, LYON

ITFÂÇÔN"
 3

Chapeaux et Capotes, bonnets et
coiffures, deuil, etc., Parures p r Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue^ de la République, 81, au fond de la
cour, a gauche, au 4«ie.

_-!___________5«^^œ^^OTB^M^œ_____3____3SSi
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Premier arrondissement. — Joseph Monfoi,
Charcutier, 42 ans, rue du Commerce, 12, f. 7 h.
— Gaspard Lambert, sans profession, 73 ans,
ruo Fiessellos, 20, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Auguste Mi-,
gnot, ca.rd.eur, 41 ans, Hôtol-Dieu, f. 8 h. — Si-
gismond Heirt. tisseur, 73 ans, Hôtel-Dieu, f.
S h. — Jean Chazelle, coquetier, 49 ans, Hôtel-
Dieu, f. 7 h. — Epouse Gourtat, née Perret, sans
profession, 48 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Epouse
Bourrette, née Marchât, sans profession, 60 ans,
Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Veuve Gentil, néo Gaudy,
sans profession, 67 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. —
Edouard Koller, 2 ans, Charité, f. 10 h. — Jeanne
Coq, 2 ans, Charité, f. midi. — Charles Eeinhard,
5 ans, Charité, f. 2 h. — Stéphanie Foumel, re-
vendeuse, 71 ans, rue Grenetto, 36, f. 3 h. —
Veuve Loup, née Varichon, ménagère, 73 ans,
rue Jussieu, 12, f. 7 h.

Troisième arrondissement. — Epouse Lattcz,
née Groléo, ménagère, 67 ans, rue.Paul-Bert, 39,
f. 9 h. — Veuve Meynier, néo Martin, sans pro-
fession, 65 ans, ruo do l'Ordre, 5, f. II h. — Eu-
gène Kapp, 19 mois, impasse Médrier, 13, f. 1 h.
— Alfred Audinot, 13 ans, ruo de la ' Thibau-
dière . 39, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve M'assoï,
nés Ruffez. sans profession, 71 ans, rue do l'En-
fance, 43, f. 8 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Cha-
bort, néo Raquillard, couturière, 29 ans, rue St-
Gearges, 98, f. 9 h. — Veuve Caire, néo Farrat,
sans profession, 78 ans, ruo Laporte, 29, f. 8 h.

Sixième arrondissement . — Joseph Staeckel,
employé, 49 ans, rue Louis-Blanc, 57, f. 11 h. -j-
Félix Guédy, distillateur, 48 ans, rue Sully, 59,
f. 1 h. — Jean Perrard, ébéniste, 35 ans, rue
Boileau, 51, f. 3 h.
____-_______BHBWIB«_a_-_-^-^^

Pilules Suisses BTfi|tatmbf
Méfiez-vous dès contrefaçons.
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BOURSE ÛE LYON
Du 12 Novembre 1801

FOB.--.S D'ÉTAT

3 */o Français.. 95 .. Crédit Lyonnais.. 770 ..
Au porteur 91 95. Mobilier Espagnol 100 ..
Amortissable B. Pays hongrois

4_/»1883 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 525 ..
Espagne 4 0/0 ex Banque P. -Autric
Hongrie 4 0/0 Société" lyonnaise
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-itlédit. 1110 ..
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrieh.. 606 25
— 4 0/0 75 Cac.res-Portu.gal.. ....
— 4 0/0 80.. 93 75 Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 9i .. Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 25 Nord de l'Espagne 215 . ,
Dette égypt. un. . 477 75 Portugais

— Obligat. priv. 445 62 Saragosse 208 75
Portugais 3 0/0 Canal de Suez
—4 1/2 0/0 1389 230 .. Parts fondât
Crédit foncier. ... 1215 .. Canal interoc
Crédit mobilier. . . ... ,. Société f. lyonn.. 32125

OBI__"C_AT10_V__

Vitln rie Lyon 98 . . Lyon-Fourvièr 9. . . 3 i t , .
V. do Pairs 1860 Ouest- Lyonnais

— 1865 S. fonc. lyonn... 35175
— 1869 ..... Andalous 3 0/0

1871 Autriehc-Hongr. 1« 389 ..
— 1875 519,. Beira-Alta 3 0/0
— 187C Cacérès-Portug... 156 ..
— 1886 Lombard ancien.. 309 50

V. de Marseille 77 — nouv... 306 ..
Fonc. 1877 3 0/0 ... . Nord-d'Espagne. 5 280..
Com. 1879 3 0/0 473 75 Portugais 3 0/0.. 158 ..
Fonc. 1879 3 0/0 468 . — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 469 .. Gaz de Lyon ___3 50
Fonc. 1883 3 0/0 417.. Forges de l'Hormo ... .

— 1885 B 0/0 466.. Creuset 1703..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 162 ..
Bombes S. -Est Montrambert 960 ..

— nouv .. .. Ssint-Euenne 292 ..
Paris-Lyon-Méd. . 443 50 Croix-Rousse...

— 1866.. 440 .. O .-Tramways Lybi

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 12 novembre.

A l'exception de nos rentes, lo marché n'est
toujours pas satisfaisant et, quel que soit le pré-
texte dont l'on se sert pour -fi-.ireun peu de hausse
il y a toujours une raison pour détruire, le lende-
main co que l'on a fait la voillo.

Aujourd'hui, c'est le discours do l'empereur
d'Autriche qui produit une mauvaise impres-
sion. D'autre part, les nouvelles d'Espagne no
sont pas brillantes ; 1« change monte toujours et
nos avis particuliers nous permettent d'affirmer
que l'on a bien consenti à la prorogation cle
1 ancienne avance, mais quo l'on refuse pour lo
moment à faire un nouveau prêt. La Banque
d'Espagne doit se tirer d'affaires on faisant, en
Espagne même, une émission d'amortissable
dont les titres se trouvent dans son portefeuille.
Aussi l'Extérieure a-t-ello été la plus maltraitée.

Au début do la Bourse on était mal disposé,
mais l'arbitrage ayant passé quelques ordres
d'achat les cours se raffermissent,

Lo 3 0/o est bien tenu et il remonte de 95.82 à
94.95,

L'Italien sans affaires à 88.55.
L'Extérieure, toujours la favorite do la? spécu-

lation, débute à6/-.'75et arrive progressivement
à 62.93.

Lo Russe-Orient maintient relalivoment ses
cours à 61.70, 61.90, avec dos transactions res-
treintes.

Lo Crédit Lyonnais, sans animation, clôture à
770, elles primes dont cinq, tin courant, 778.

La Banque Ottomane est lourde à 524.
Lo Nord d'Espagne a quelques demandes ve-

nant do Barcelone qui lo l'ont monter de 211 à
214. Saragosse 210. Lombard 191.

En banque, peu d'affaires sur l'Alpine et lo
Tril'ail. On signale de nombreuses transactions
à Paris ot à Londres sur lo Champ d'Or, dans
les prix do 65 francs
____r_L'__----_HEj--S-_-g-g---_-s;-  *a s s ' ; __asBHHSBsaas

LES MÉDICAMENTS frais, bons et pas
chers, se trouvent toujours à la Grande
Pliarmacio clu Serpent, Lyon, 33, rue Lan-
terne.

i

BOURSE ÛE PARUS
Du 12 Novembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

*.. COURS DE CLOTURE
.nuPTlvr ' "~~" " ~ HAUSSE BAI8S8COBPrAîrr HEH AUJOURD.

aTo/oTT 95 20 95 05 15
3 O/o amort. ex. . 96 . . 95 90 10
4 1/2 1883.... 104 10 104 25 ..15 ....
3 0/o nouveau. . 94 1Q 93 90 20

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

""" PREMIER DERNIER
aoTUius VALEURS COURS COURS

B MER d'aujourd'hui tfaujoùrd'h.

9i *9_ .'/_ ~3 O/o Français . . .T -î~95 94 90
93 00 3 0/o nouveau.... 93 95 93 97 1/2

104 35 4 1/2 Fr. (1883).. loi 27 1/2 104 35
88 7. 1/2 5 0/o Italien' 83 60 88 52 1/2

63 15 4 O/o S-pattl. Bit; 62 15 62 90
8,) 55 Hongrois 4 07a*., .... .. .
32 75 Portugais 31 85 31 15
. • Russe 4 0/o 80 ....

476 25 Dette Egypt. p.rif. . 473 75 472 50
 Banque (te France. 4550

1202 50 Crédit Foncier. .. . 1200 . 1197 10
406 25 ii'irrp d'esc. Paris. 405 .. ....
773 75 Crédit Lyonnais... 765 .. 766 25
.-'5 .. Banque ottomane. 523 75 522 50

 Banque Autrieh .. . ..... ....
 Mobilier Espagnol . 10125 98 75

.... Panama £025 25 . .
1445 . . I'aris-1. von-M.d ... 1145

600 25 Autrichiens 602 50 593 23
IS8 75 Lombards 192 50 191 25
207 50 Saragosse 205.. g0'8 75
208 50 Nord" Espagne 210.. 21250
... . Méridionaux 582 50 58li . .

2697 50 Suez 2695.. 2692 50
. •/• Consolidé 95 •/. 95 •/.

i

APRÈS BOURSE
Du 12 Novembre

3 0/0 français.. 94 80 Douanes 408 75
_ d/35 Rio Tinto 442 50

 d/60 Tharsis 139 37
Italien 88 50 Alpines 140
Extérieure 62 87 Do Beors 31, ;,0
Hongrois 8) 62 Tabacs 328 12
Russe 1880 92 75 Panama 25 62

— consolidé . 90 59 Chèques Lond . . . . • / .
Orient 60 08 — à vue
Portugais 31 06 — s/Ber
Turc 17 10 — Pétersb
Egypte unifiée.. 172 18 — Vienne

— privilég . 440 62 — Amst
Banque OUom.. 523 75 3 0/o franc, n.. 93 70

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 12 Novembre 1891

ACÏÏOrcS OBLIGATIONS

Trifail 375 50 N.-E. Hongrois
— Furstemberg

Alpines 140 .. Pottendoi'i 448 ..
— . ... , . Lots Turcs

Tharsis —
Lanteira Azow
Hiita-Bankova.. 860 . Sélo ....

"ToMomoN^oIs SOIESTE" LTOK
Du, 12 Novembre 1891

-ai S B »llil,"}s.i.[| a
a ; J !* s _. os a o H

29 Organs. 10 1 5 7 » 3 - 2 6 1 I 2465
28 Trames. j 2 » » 3 >. » » 9 5 8 t 1988
58 Grèges. ,12 l .58» c 8 3 11 3 4524

5 Diverses; » » » » » » » » » »> » »
4 Bobines j » » » » » » » » » » » »
» Laine . . '• » » » » » » » » » » » »

124 U 2 5 15 8 3 >> 19 .14 20 5 8977

BALLOTS PESÉS

» .Organs . » » * » » I >' , » » v » ,,
1 Trames. » >"> » >' » », » >. >, \ « ...1

55 Grèges. » » i Si » » H 7 30 g M.
«Diverses » » » » » »j » » » ,, „ ,J"

56' » » » 2 _| »' » il 7 31 o ~~

Ballots conditionnés depuis le 1« du mois IT
Ballots pesés depuis le 1» du mois .

 k
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Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

18 Novembre (71)

PAR

Charles MÉROTJVEL

SEULE»

Mais auparavant, elle lui tendit son
front, sur lequel il appuya ses lèvres
en lui murmurant avec une douceur
extrême :

— Va, ma Germaine.

Mlle de Roye — on a compris que
c'était elle — traversa lentement en les
examinant avec attention les longs et
spacieux corridors aux murs, desquels
s'accrochaient des portraits de famille,
des tableaux de chasse, des gravures
précieuses, autant de souvenirs pour
ePe, et gagna son appartement.

Sur ie seuil, sa femme de chambre
Ursule se tenait, épiant son arrivée.

Germaine entra, le cœur gros, dans le
petit salon ouvert sur les jardins, donna
un coup d'ceil ému à ces lieux où s'était
passée son enfance et se jeta dans un
fauteuil après s'être débarrassée de son
chapeau et de sa pelisse.

— Mademoiselle a fait un bon voyage?
demanda Ursule.

— Oui, très bon.

— Le général n'a pas éprouvé trop de
fatigue ?

— Non. Deux jours de repos à Mar-
seille et le plaisir de revoir Paris lui ont
fait oublier la longueur du chemin.
Gomment avez-vous trouvé l'hôtel ?

— En parfait état. On aurait dit que
nous venions tle lo quitter.

— Et il y a dix-lmit ans -que nous
sommes partis.

Elle ajouta plus bas, en se parlant à
elle-même :

— Dix-lmit ans ! Son Age.
Deux larmes jaillirent, de ses yeux.
Elle les essuya d'un geste brusque et

reprit :
— Vous ferez préparer le pavillon au-

dessus des remises pour le capitaine
Perros. 11 ne nous quittera plus. Veillez
à ce que rien n'y manque.

— Bien, mademoiselle.
— Le capitaine n'arrivera pas avant

une huitaine. Je l'ai laissé à Marseille
où il vendra le yacht comme il pourra.
Ce bâtiment a beaucoup voyagé et de-
mande à être remplacé.

— Est-ce que mademoiselle songe à.
reprendra sa vie errante ? demanda Ur-
sule avec une ombre d'inquiétude.

— Qui sait ?Si jesuis revenueen Fran-
ce, c'est que je ne peux pas imposer de
si dures fatigues au général qui touche
à. l'extrême vieillesse. (Je serait une trop
grande douleur pour lui de mourir ail-
leurs. Pour moi, épouse sans mari, mère
sans enfant, que m'importe le lieu où je
suis, le pays que j'habite ? Ne suis-je
pas indifférente à tout? Tu ne l'ignores
pas, Ursule ? Il n'y a plus dans mon
cœur une place que l'on puisse atteindre.
Je cours le monde. par besoin de chan- 

: gemeiit, d'agitation, pour chercher l'ou-
bli. Qui peut dire ce que je voudrai de-
main ?

— Hélas! soupira Ursule.
Sa maîtresse s'exprimait avec ii.n ac-

cent bref et dur, presque irrité.
On sentait en elle une révolte contre

la destinée qui l'avait si cruellement
frappée, un désir de revanche et une vo-
lonté de rendre le mal pour celui dont
elle souffrait.

Elle touchait alors à la quarantaine,
et cependant les années avaient glissé
sur cette robuste nature presque' sans
laisser de traces.

Elle avait peu changé.
C'était toujours la jeune femme au

port de reine, aux traits impôiicu^, sans
une ombre de rides, au modèle, superbe
plus accompli peut-être.

Ses yeux bleus, foncés comme les
nuits d'un ciel d'été, pénétraient au fond
des âmes.

Seulement quelquesfilsd'argentémail-
laient son opulente chevelure sombre,
presque noire, à rolîets fauves.

Elle s'informa près d'Ursule des
détails du service, lui donna quel-
ques ordres et passa dans son cabinet de
toilette.

C'est une vas«o pièce, sévère d'asne--r
grandiose, et qui ne ressemble pas \'ùx
étroites alvéoles des ruches_ cantonnées
ou se plaisent les élégantes a \g fonde

Mais elle contenait, avec £ e véritable
magnificence, tout ce c-aQ le raffinement
du luxe moderne a/m^nté pour les soins
aeacats cte i^ ceauté des femmes.

j „}.,•
 e

 ^eure après, elle en sortit rafraî-
\_-| et reposée, très frileusement roulée

___..!„.,, »,...,._-_.,.. i._,-.^. ...-._... ._„... ,. ÏJ vi^.,.,i..-,*^-'..,',J!A.,w:,vj»_:^:'.»W,.1„(. --"..'.rA'VWCTO»?

dans un peignoir en foulard des Indes et
courut à la chambre de son oncle.

Le vieillard dormait.
Sa belle tète calme et, sereine, 1 otite

blanche, respirait le contentement de la
patrie retrouvée.

Germaine soupira.
(Tétait Ion t ce qui lui roslait de ce

qu'elle avait aimé; mais au moins, ce
dévoùnietil était coinplel, absolu.

Combien de temps le garderait-elle
encore ?

La race de Roye s'éteignait misérable-
ment avec ce vieillard octogénaire et
cette femme belle à ravir, mais sans fa-
mille, sans époux et sans enfants.

Elle se retira sans bruit, se lit ser-
vir un léger déjeuner dans son salon"
et ensuite se mit à son bureau, où
elle écrivit rapidement quelques lignes.

l'aie sonna. -
Ursule arriva aussitôt.

 .- Fais porter ce billet tout de suite,
ordonna- t-elle, chez Mme de Fresneuse, à
deux pas, rue Saint-Guillaume.

Le temps était assez doux, mais chargé
de. brumes. La toilette des jardins était
achevée. Les feuilles des marronniers,
rompaient leurs coques et les lilas ou-
vraient leurs premières feuilles.

Germaine s'étendit dans un fauteuil
devant, sa cheminée en attendant son
amie et, comme le général, elle éprou-
vait une sensation de bien-être en se trou-
vant dans ce boudoir préféré où tout
était comwe autrefois à sa place.

Les meublb.s, les mille souvenirs, les
bibelots de son choix étaient rangés
comme elle les avait nl'issés.

Il semblait, que la tram? de sa vie se
renouât, et que ces dix-huit antï en fus"

sent effacés sans laisser d'autre trace
que celle qui suit uu mauvais rêve.

Aussi bien, n'était-ce pas un mauvais
rêve cet attentat odieux dont elle avait
été victime et sur lequel le temps jetait
une sorte de voile qui en obscurcissait le
souvenir et en. Jiminuait l'atrocité! Un
mauvais; rêve encore ce mariage san-
glant, cette union inachevée, ce duel où
les deux adversaires avaient été blessés,
l'un presque mortellement, son mari,
l'homme qu'elle avait aimé d'abord d'une
affection de sœur, ensuite d'amour peut-
être et qui l'avait repoussée, dans un
accès de colère et de mépris, quand elle
voulait lui crier : — Mais je t'aime ! Je
ne suis pas coupable !

Certes, ces deux plaies de son cœur
étaient restées saignantes bien des jours,'
bien des années, douloureuses et en-
flammées. Elles avaient eu de la peine à
se cicatriser. Mais enfin si la guérison
n'était pas venue, au moins ces blessures
perdaient leur acuité. Le temps répan-
dait sur cette âme souffrante son baume
bienfaisant. C'est, à peine si ello conser-
vait de la. haine pour l'auteur de ses
maux. Avait-elle encore de l'amour pour
l'élu distingué entre tant d'autres ? Elle
ne le savait plus. Non, en vérité. Jamais
elle ne s'interrogeait sur ce point. Mais
il survivait en elle un sentiment qui
étouffait tous les autres, qui grandissait
à mesure qu'ils rentraient au néant, que
les obstacles exaspéraient et qui, en un
mot, la rendait insensible à tout le reste,
à toutes les catastrophes comme à tous
les bonheurs.

Il ne se passait pas de jour, pas
d'heure, sans que l'image plaintive de «

l'enfant perdue ne vint lui torturer le
cœur. ,

Elle était en proie a cette lolio d'en-
tendre à chaque instant une voix qui
la mêlait avec un accent déchirant.

Son imagination troublée lui représen-
tait les scènes les plus poignantes.

Et sa fille, celle ' enfant" qui lui arra-
chait des larmes de désespoir dont elle
dérobait la vue à tous, avait dix-huit
ans, l'âge des dangers, l'âge des tentations
et des misères !

C'est en vain qu'elle essayait de se
raidir et de se défendre.

Elle se demandait où elle était, ce
qu'elle était devenue, â quelle souffrance
elle était réduite, et par moments, elle
en arrivait à cette défaillance de penser
que pour la revoir, que pour la repren-
dre, pour la sauver peut-être des calami-
tés dont sa tendresse exaltée s'alarmait,
elle consentirait à. subir les conditions
imposées par Jacques de Brandes, non
en se livrant à lui — ce qui était impos-
sible, — mais en lui donnant ce qu'il
voulait, sa fortune, et en consentant à
porter son nom !

Ne lui avait-il pas dit :
— Tu sauras tout, le jour où tu t'Ap-

pelleras la baronne Jacques de Bran-
des !

Oui, par moments, dans son exalla-
tion, elle descendait jusque-là!

Et puis son être frémissait à celte
seule pensée ; son orgueil avait des sou-
bresauts de révolte. Tout plutôt qu'une
telle humiliation! C'était pour ne pas

céder à la tentation de se rendre qu'elle
avait pris la fuite et qu'elle tentait par
tous les moyens d'oublier !

 (A suivre.)


